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S'il faut en croire les semeurs,d'alar
mes, le découragement se glisserait
<Jana nos campagnés, on y constaterait
môme d'inquiétants Sytnptômes.Les'ïem-
mes auraient moins d'ardeur au travail,
beaucoup de terres resteraient en,friche
et la récolte prochaine donnerait d'amè-
res déceptions. 0n le dit, on l'écrit. On atort de le dire, encore.plustort de l'écri
re. De quelques faits isolés, de quelques
défaillances regrettables, mais excep
tionnelles ,on conclut sans raison à unaffaissement de l'énergie agricole.

.
Sans doute,, dans cette;, immense usine

d'alimentation de notre terre de France,
il y a deâ ouvriers rompus de fatigue,
des domaines sont à l'abandon faute de
bras, des cheptels ont été vendus,. les
uns

, par nécessité, d'autres, ce qui est
triste & dire,

,
par spéculation. Voilà le

tableau poussé, au noir.... Qu'importe
toui -cela .si dans l'ensemble de la nation, dans le monde du travail, nous'
trouvons la même volonté, la même en
durance, la mênie foi en l'avenir.

Qu'on consulte. les directeurs des ser
vices agricoles de nos" départements et
ils diront à q^el réconfortant spectacle
ils assistent chaque jour. A l'un d'eux

-je demandai s'il constatait de la làssihi
de. Il me répondit : « Certes,' il y a des
»;femmes ;oui; sont lasses ^'uijf travail
» exagéré et qui se plaignent d'attendre
» les secours qui ne viennent point ou
» qui arrivent insuffisants. Mais loin
» d'abandonner la partie, elles trouvent
» dans l'adversité même des forces nou-

,
» vellesV Klles ont groupé autour d'elles
» ceux qui poùvaient.leurvenir en aidé.
» Elles ont mobilisé, les infirmes, elles
• ont fait;sortir les enfants de l'école,

"» appelé lès vieillards et à tous elles ont
»_ insufflé l'énergie patriotique qui éloî-
»' gnera de nous le fantôme de la di-
» sette. »

La vie de tranchée fait vite disparaître
les distances sociales, elle engendre la
fraternité et,la camaraderie. Un rappro
chement identique, s'est fait dans .nos
campagnes. La femme du riche mobilisé
s'occupe du grand -domaine, pendant
que la femme, du petit propriétaire tra
vaille. les parcelles qui sont le patrimoi
ne de lâ famille. Les mêmes besoins, les
mêmes préoccupations, les mêmes dou
leurs etrquelqùefois,- hélas '! les mêmes
deuils créent parmi elles Tentr'aide fé
conde qui soulage

,
bien des misères.

C'est un exemple., salutaire..de voir la
châtelaine abandonner son salon pourdirigea les labours ; plus d'une a quitté
lesJU%antes~tootiinësr pour chausser les
lourds sabots qui permettent de fouler
la terre glaise et d'entrer dans l'étable.

En face de ces volontés ardentes ot te
naces qui surgissent de toute part, a-t-on
le droit de parler de découragement ? Le
monde agricole a fait son devoir, il le

La retraite française
f..' •: ... ; -• •• • /H 'v<ers lia frontière grecque

La mobilisation agricole dont on atant parlé ne va plus rester à l'état de
conception théorique ; elle entre dansj
la voie des réalisations, sous les auspi*
ces de M. Mé'lirie et du ministre.de la
Guerre. C'est ce. dernier qui en a donné
l'assurance formelle, non dans une de
fies circulaires banales et qiiasi quoti
diennes; qui énervent au lieu de rassu-
rer.mais.daAs un discours prononcé h 'a
Chambré en face des représentants de
la nation. Le général Galliéni constate
tout d'abord qu'il s'est mis en relation
étroite avec son collègue de l'Agricul
ture et qu'ils ont, tous deux, admis corn-,
me principe incontestable que les .tra
vaux agricoles intéressent au premier
chef la défense nationale. Cette -parité
de vues est bien faite pour calmer les
alarmes, mais le ministre de la Guerre
va plus loin' encore. Pour parer au plus
pressé, chaque jour des officiers entrent
en liaison avec les services du ministère

.de l'Agriculture,, pour se rendre compte
des -besoins urgents et leur donner sa
tisfaction. De même dans tous les dénnr-
tements; l'autorité militaire se tient: en
rapport constant avec les préfets

,
et les

maires.de manière à venir en aide aux
ag riculteurs' en- détresse.

Voilà pour le présent, mais ces mesu
res ne sont que provisoires ; les dente
ministres ont des vues plus larges. Ils
étudient un vaste projet et le général
Galliéni a prononcé cette phrase que
tous "les agriculteurs ont recueillie avec
joie : « De concert avec M. Méliné, nous
> préparons une véritable .mobilisation
» agricole pour le .printemps. » Nous
avons vu.à ce sujet M- Mélinô. Il nous
a affirmé sa volonté de mettre un terme
à la situation précaire de l'agriculture.
Fort de l'engagement pris par le minis
tre de la Guerre,.il organise en bon gé
néral ses formations pacifiques ; et, à
l'époque fixée, nous en avons la certi
tude, l'armée 'agricole, sérieusement
constituée, livrera lo bon combat, celui
qui'engendre la prospérité et la vie.

Donc, loin de nous le pessimisme dé
primant.. A l'arrière, comme, à l'avant,
sur la ligne de labeur, comme sur la li

gne de bataille, ayons une confiance aï»-;

golue, communicatiye, débordante. Par
les temps que nous traversons, la con
fiance est un devoir, l'optimismeest une
tertu.

H. GOMOT
Sénateur du Puy-de-Dôme.

L'attaque qu'ils méditent

; N>|

Amsterdam, 12 Décembre,
te Maasbode attribue le retard des jour

naux allemands en HoOtande à des concen
trations de troupes au nord et au non-
ouest d'Ypres. -^-La ligne d'Aix-la-Cha^lle serait acca|«a-
rée par le transport de trouipes laUem&rçoos
venant dé Serbie,

Dans la jdêpôohe que-nous publions pias
loin, notre envoyé spécial à Salonique don
ne des détails intéressants.ôt précis sur le
mouvement de repli que les troupes fran
çaises du Vaardar viennent d'effectuer én
présaiîce de l'ennemi, Cette desonption ré
duit à néant les bulletins de victoire qtue
les' Bulgares prodiguent depuis plusieurs
jOUIS. ' v

Le communiqué officiel indique que dans
'la journée du 11 nos troupes en retraite ont
odcupé/laligne Sinokgiica^lac,Doiran.Smok-
gica se trouve à une quinzaine de kilomé
trés au nord de Guevgheli, station du clîe-
min de fer du Vardar à la frontière serbb-
gnecque. Etant donnéela faible distance qui

.séparé ces deux-: localités il est permis de
penser qiu'à l'heure actuelle les troupes rie
'doivent pas être loin de la frontière grec
que. v - -.• 1 •

L'accélération du mouvement de repli est
imposée par 1la tentative qu'effectue une
oolonne composée de forces allemandes <jn
vue de s'emparer de Guevgheli. Cette co
lonne, après avoir débouché par la vallée
de la Koyusko, a, été arrêtée à 6 kilomètres
à l'ouest de GueVgheli. Malgré des attaqués
furieuses «lie-n'a pu faire aucun autre pro
grès et a dû se contenter de bombarder avec
son artille-rie la localité dont, elle voulait
s'emparer. Le. danger tjue l'intervention de
cette colonne pouvait présenter 9e trouve
donc conjuré par la résistance -victorieiuse

-qfui lui est opposée.
Toutes nos forces vont- donc, si ce n'est'

déjà ,fait, être ramenées en territoire grée
et c^èst sur ce : territoire-que, .pour, quelque
temps du moins, la lutteuse déroulera dé
sormais. '

Comment s'est effectuée
la retraite

(De notre envoyé,spécial)

.
Salonique, HDécembre,

Arrivée le 12.
Voici secs et netsjles faits qui se sont

passés depuis huit jours, dù commence-
ment de notre retraite à ;s<x fin.

.
i

Le 1" décembre nous occupions, sur
la rive gauche de la .Tcherna, Kava-
dar-Kriyolalr;notre front avait soixante-
cinq, kilomètres. Les. deux raisons qui
nous avaient fait occuper ces'points, se
courir la Serbie et marcher de l'avant,
n'existant plus et notre situation étant
hasardeuse, lâ retraite fut décidée.

Le 2 décembre commença l'évacuation
de Krivolak.Ennous retirant nous fîmes

'^ÊLÈSr^oIchtip/
,
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sauter le pont de Vauzarcis et le pont de
Varco sur la Tchernika et celui de Ri-
bartchi sur Tcherna.

Pour faciliter notre mouvement en ar
rière, le général Sarrail fit en sorte,que
Vennemi crût qu'il changeait ses plans:
Il élargit ses'positions sur la rive gauche
du Vardar, il lui donna l'impression
qu'Huilait marcher sur Ichtip; il se rendit maître, dans cette direction, de plu
sieurs points.

L'ennemi, inquiet, nous attaqua furieux
sement, entre autres à Brouçnika ; il fut
repoussé. Alors le général Sarrail s'as
sura une large tête de pont, sur la rive
gauche de la Sarda et protégea,par cette
tête de pont la retraite qui commença.

Sans abandonner un caisson
Comme fin nous portant sur les points

extrêmes de Krivolak nous pensions
prendre l'offensive,'nous avions, dans cebut, accumulé là de grandes quantités de
matériel. N'ayant pour moyen de trans
port qtfwne route et qiûun chemin de
fer, \t quel chemin de fer ! Vévacuation
fut: forcément lente elle s'accomplit
jusqu'au bout ; nous ne laissâmes pas un
caisson, et, après le matériel, nos troupes
suivirent.

Cette première opération faite (vous
savez depuis hier qu'elle ne nous coûta
que quelques hommes hors de combat)
notre armée se trouva sur le front De-
rriir-Kapou. Elle établit immédiatement
uneilarge,tête de pont en .avant du' tun
nel sur-la rive gauche vt la rive droite
de la Tcherna. Les Bulgares, nous s-ui-
vaient champ par champ, ils jious atta
quèrent maintes fois, entre autres & Dro-
novo sur notre gauche, et à Dubhjani
sur notre droite. Dans une de ces affai
res, les Bulgares ànt été* repoussés ;
dans Vautre, ils r.ous prirent une ligne
dè tranchées, mais notre tête de pont res
tait intacte et c'est protégée par elle que
pour.la seconde fois l'évacuation s'opérai

.
De nouvelles lignes

A Krivolàlc, notts avions encore une
route ; à Demir-Kapou nous n'avions
que le Vardar et le chemin de fer ; ce
fut difficile et long.. Les troupes parties,
le matériel parti, Vord-fe fut donné à la
tête de pont de partir aussi. Elle se re
tira, calmement, à la minute rriême
fixéè par son chef» Nous avons fait sau
ter alors le tunnel, et, un peu plus loin,
le pont du kilomètre

•cent treize. Autour
de ce kilomètre -cent treize, une nouvelle
tête de pont fut établie, puis quand les
troupes furent passées, -la tête de pont
partit encore s'établir un peu plus, bas,
à Gradeck. Puis elle partit encore un
peu plus bas à Stroumitza.

•
Ainsi, petit à petit, notre.front se ré

irécissàit ; ainsi nous sommes arrivés
À & nauvfUet ligna* Quatre, divisions

bulgares et un corps de cavalerie^nouscollaient pus à pas.'
Cene sont que des faits, rriais une page

glorieuse reste à écrire, celle-fie l'armée
française redescendant le Vardar au mi
lieu des neiges.

Albert/ Londres.
En repoussant les attaques bulgares

(OFFICIEL)
Poursuivantleur mouvementde repli nos

•troupes pendant la nuit du 10 au 11 décem
bre se sont retirées sans combat sur la li
gne Smokgiba-lac Doiran.

Au-cours de la journée du-11 plusieurs
attaques bulgares ont été repoussées.

Les Bulgares
ont payé chèrement

(De notre correspondant particulier)

(
Athènes, 12 Décembre,

Les Bulgares menacent Guevgheli que les
Françaisavaient évacué la veille emportant,
tout le matérielle guerre et de nombreux
prisonniers.

Les troupes "françaises, effectuent un
mouvementde repli vers leur base d'opéra-'
tions dans des conditions excellentes fai
sant payer chèrement'aux.Buigiires le ter
rain abandonné. Les pertes françaises sont
mlnlmes contrairement à celles des,Bulga
res qui sont énormes.

" Les réfugiés arrivés à Salonique disent
qu'il n'existe pas de champs, de ravlns eurlà route nord de Guevghli qui ne soient pas,
jonchés de cadavres bulgares ; ces héoatom-
bps:prouvent les résultats du tir de notre;
artillerie. — B. '

Se, faire une opinion .nette et
.
précise

sur une opération'de guerre,, alors que
cette;opération est en cours d'exécution,
est chose fort difficile, même pour les
hommes- du métier, qui ont passé leur
vie à réfléchir sur cès questions et à les
étudier à la lumière de l'expérience. Si
sur la situationmilitaire se greffe une si
tuation politique, comme c'est le cas à
Salonique, il devient téméraire de se pro
noncer, du moment qu'on ne possède
pas les renseignements les plus certains
et'les plus complets à tous les points de
•nie.,.;,,,' '
•'On !npus dit aujourd'hui que l'accord

tes ^lU&'Gt W gwmrne-
ment grec et on semble voir dans cet ac
cord très tardif un grand changement en
faVeUr dès corps expéditionnaires fran
çais et anglais.

Certes, je ne demande pas mieux,
mais j'avoue que je ne saisis pas bien en
quoi consiste l'amélioration.

Les corps expéditionnaires sont très
vivementattaqués sur toute la ligne. Ils
reculent. Les Anglais ont été obligés d'a
bandonner dès positions menacées à la
fols de front et de flanc. On se'concentre
de plus en plus, sur un cercle dont le
rayon<.

diminue et dont le port occupe le
centre.. A l'heure actuelle, ce rayon de
oeixjlë est encore beaucoup trop grand
pour les effectifs qui occupent le périmèr
tre ; le mouvement de repli, 'de contraertion, va donc s'âooentuer encore. Je dis
avec intention mouvement de contrac
tion, et non pas retraite.

Pour exécuter une véritable retraite,
l'espace manque. Il ne s'agit pas de for
mer des colonnes et de les protéger par
des arrière-gardes, mais bien de,reculer
une -ligne de bataille toute déployée, de
la faire rétrograder vraisemblablement
par échelons et pied à pied, les unités serapprochant ainsi de plus en plus lës
unes des autres, et occupait de moins
en moins de place. *

Il est à croire que, pendant ce mouve
ment de repli, exécuté méthodiquement
et avec toute la lenteur qu'on peut y met
tre sans risquer d'être bousculé par la
masse énorme de l'adversaire, on forti
fie très activement

:
le front sur lequel

on pense définitivement s'arrêter.
C'est là un travail d'autant plus in

dispensable que dans le rayon qui
donne autour du port une ligne de ba».
taille de longueur proportionnée aux ef
fectifs dés défenseurs, de Salonique, il
ne paraît guère exister de s'olides posi
tions naturelles, où il n'y ait qu'à per-
fecti.onner. les obstacles créés par le ter•
rain lui-m'ênie. On doit donc remuer la
terre sans perdre un instant ; d'autant
qu'entre la ligne actuelle et cette der
nière ligne à tenir, il n'y a pas bien
loin.'

Général BERTHAUT.

La Roumanie
ne se dé^cidefa
qù'^ Pâques..,

^ '
-

<'
' -

(De notre correspondant particulier) '

Turin 12 Décembre. !

: On télégraphie de Zurich ïi la Statnpa
Selon une dépèche de Budapest à la Ga

zette de Francfort, le roi de Roumanie au
rait lait unie déclaration camactétristiqué
Oonoernamt lea intentions de la Roumanie.

Le, journal Opigna, paraissant à Jassy,
raconte, que le roi Ferdfnamd eut récem
ment un entretien avec le poète Estllli-u,
auteur d'une pièce tirée d'tto raman de la
reiine. Le poète demanda au roi s'il serait
possible de faire .représenter la pièce
avant l'entrée en gniarre de la .Roumanie.

« —N'ayez pas hâte, répondit le roi,-
aciievez

.
votre pièce en toute tranquillité ;

vous .aurez le temps' jùsçu'en nvril pour
la voir jouer. ».

Les Poilus
-
d'Orient

:
ont un journal gai

(D'un de nos correspondants)
Salonique, ... Décembre.

Chaque peuple a les « delitoaiessen »

(
qu'il niérite. Le soldat allemand .aiine les
saucisses, les liebsgaben et les coups jje
pied dans le derrière. Il prend au jour le
jour et très philosopbdquement de tout un
peu : le présent de .Gretohen ou le soufflet
du feldwebal.

Mais le.;poilu français est d'une» 'tout
aiutre espèce

.
Un trognon de pain datant

,d'avant,la gu.ejTe,,un vieux biscuit — dur
comme le ' oœur d'Hiindenbourg ' et vieux
coeioane François-Joseph — si vieux même
qu'il aurait dû, si la loi Dalblez était rjp-
pliquée,' être mis d'office à la retraite ou
au retout, du! suffisent, à condition pourtant qu'on le laisse en paix lire son jour
nal.

...Il faut un journal au poilu. Et ei d'aven
ture le civil négligent omet de le lui en
voyer, le poilu —- qui comme tout Fran
çais mobilisable est né malin et journa
liste1— le poilu entre en fonction et créa
l'organe... soin organe.
1 Sur-tous les fronts,- de la ligne bleue des
Vosges aux plaines de Flandre, en Artois,^
m Champagne, chaque tranjctoée a : son
(petit heMo-madiaire ou son grand quoti
dien: "

V .
" •

"La difficulté était plus grande à ré
soudre pour le poilu d'Orient. L'Adminis
tration ayant négligé de joindre au ma
tériel de campagne—obus, canons et au
tres engins de guerre — un matériel d'im
primerie; il fallut prendre d'assaut
deux journaux de Salonique, l'Opinion etrlnâ^endant.. ..... '

- ,C'est la guerre ! D'ailleurs, oes deux or
ganes qu idéfendent ici la cause des Alliés,
se' défendirent mal oontré nos soldats, ne
demandant pas mieux que de se laisser
ga^er par leur-bonne humeur, et leur
gaîté. Crs deux journaux ont donc ré-
sorvé en leurs colonnes, « un coin des
Poilus », où poètes et journalistes, qui
quittèrent leurs saltes-de rédactionet leurs
cabinets de travail pour les guitounes
d'Orient, font assaut de verve et: d'esprit.

Il y a de tout en ce petit ooln, de la
prose, des vers, dos, comptes

-
rendus, des

échos, des potins, bref de
.
quoi faire un

journal complet, léger, spirituel et tou
jours amusant.

Voici au Hasard quelques extraite dea
échos :

- « Le représentant de la RépuMiqu» de
Nikaria a officiellement déclaré hier à no
tre caporal d'ordinaire que son gouverne-
mont n'exporterait plus de oajroulbes à des
tination des pays belligérants. »

« Nous tenons de source certaine que
Ies>Ai.eamand6 ont inventé un nouveauca
non portant ô. 1,200 kilomètres, lançant
des saucisses. Cette nouvelle pièce sera
chargée du ravitaineroent sur le front
bulgare. » .
i Et puis, voici des vers :

u L'communiqué allemand "
Nous atons noyé les Il's Brltaniilques
Kous avoDS cousu les Buss's de (11 blanc
>lus de 300 zeppelins surval'nt l'Amérique '
Paris est en feu. Bols-Colombes se rend.
A part ça, Mackonsen est toujours malade
I,trésor -toujours vide, Von Gluck toujour plein
Et "nos fantaboches s'écrient Kamerad
Dès qu'on leur lait voir un p'tlt morceau de pain.

Encéuragés par cë succès, nos poilus
veulent se mettre dans leurs meubles f-t
créer un nouveau journal le Flambeau
d'Orient qui sera l'organe officiel des poi
lus de Salonique.

Un journal à eux : Un organe officiel !

Nos ennemis n'ont qu'à bien se tenir.
Quant à nos poilus, vous voyez bien qu'ils
promettentet., qu'ils tiennent.

De la monnaie de carîon 1

Des prix scolaires
de la défense nationale

comme en 1792

Lausaime, 12 Décembre.
Suivant le Lokal Anzeiger, la Ghamibré

de cammerce -dé Berlin-a- demandé au se
crétaire d'Etat du Trésor la création de
pièces de 1, 2 et 5 pfennigs en carton.

3 heures .soir.
SUR LE PRONT FRANÇAIS:

(497* jour de Guerre)
.

- Rien à ajouter au communiqué précédent
, 'ii heures soir.

EN BELGIQUE/ activité marquée de nos canons de tranchée qui, sur plusieurs

points, ont réduit au silence les lance-bombesde l'ennemi.
Ce matin un cargo-boat britannique«'étant'échoué près de la côte belge, trois

hydravions allemands ont tenté de le couler à coups dé bombes. Plusieurs avions

alliés, dont un>des nôtres, les ont attaquéa et mis en fuite pendant' que des torpil

leurs français vertus de Dunkerque renflouaientJe navire sous le feu d'une batterie

allemande. .'

EN CHAMPAGNE,,dans le secteur de Masslges, nous avons répondu à un tir
-d'obus lacrymogènes par un tir de démolition sur lés tranchées ennemies de la « é>j
te Ohausson. Dans le secteur de la cote 193. nous avons bombardé efficacement

trois lignes de tranchées allemandes ainsi que les boyaux d'accès.
-

Canonnade Intermittente DANS LES VO.SCES,où une vlolentatempêtedeneïga

« ^éné lM opération».

Dans le prèmâer semestre de 1792, lors
que nos frontières du Nord et de l'Est fu
rent menacées par les soldats de l'Autri
che et de la Prusse, et aptès nos défaites
en Flandre,,ii:y eut un double élan dams
la France des Droits de l'Hommepour com
battre les-armées des,« tyrans ». L'un jetait
lés volontaires patriotes contre les envahis-;
seuars, l'autre,faisait--affluer,dansles cais
ses de lIEtàt l'argent et les bille.ts, sans les»,
quiels toute défense était impossible.

Dans cette double action, il fut comme
.une émulation,de courage..et,dpgénérosité,
jusqu'au 11 juillet où la Patrie fut décla
rée en danger. Chacun apportait tout, ce

: qu'il possédait -à la souscription ouverte
par l'Assemblée nationale,-'les &imiples ci
toyens comme les

.
collectivités, écoles et

groupements divers.
Les élèves de l'Ecole de dessin

v Pasrmi les plus empressés à:souscrire. on
.
coanpta les élèvos. de l'Ecole de dessin de
venue notre- Ecole nationale des, arts dé
coratifs. Ils firent ' entre eux ime collecte
qui produisit la somme élevée de quatre'
cent viiiigt-hiéuf livres trois sols. Dans sa
séance du 21 mal-1792, l'Assemblée natio-

les cours qu'une' souscription collectiv*
particulière à, l'Ecole est oowerte entre le^
élèves, et il leur demande instamment d'v «participer tous dans la mesure de leurs
ressources et d® leurs moyens.

>» Le montant de la somme .'recueillie sej-vira à acheter à l'Emprunt'national, et p ''
nom de l'Ecole des Arts décoratifs, ùy
tre de rentes 5*0/0, et les intérêts se.attribués dbaq-ue ' année à un élève 6la dénoaniniation, de Prix de la Dêfen
nationale. » . . \ ~ j-

,
L'Ecole des Arts décoratifs a fourni in,grand nombre de ses élèves aux arm&s,

et combien sont ,déjà tombés au champ
d'hooirieu'r ! Capendant; dès que l'apnf]
fut affiché, jeunes gens et jeunes filles
s'empreseérent d'apporter leur oibole.

Le directeur est certain, qu'ils arriveront
h la somme que leurs grands aînés, de
1792 mirent à,la disposition de la Nation.

Toutes les écoles auront
leur « Frix de la Défense nationale »
Depuis que la «ouscrLption à l'Emprunt

de la Victoire est ouiverte, bien dps écoles
ont acquis selon leurs moyens des titres d# '
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naae accepta'le Son patriotique des ôi&vgs
de l'Ecole die dessin et en lit mention dans
un procès-verbaL L'Ecole des arts déco
ratifs conserve, comme un utre popècieux,
dans ses aaréhives, cet extrait qui en rut
dél'vré à l'Ecole de dessin :

« Extrait du procès-verbal de YAssem
blée nationale du 21 mai 1792 :

» L'an quatrième de la Liberté,
» Les élèves des Ecoles de dessin font

don à la Patrie pour subvenir aux frais de
la guerre : savoir en assignats et billets
patriotiques trois cent cinquante-cinq li
vres et soixante-quatorze livres trois sols
en argent: : ' :

» L'Assemblée nationale, après avoir ac
cepté l'offrande, décrète qu'il en sera fait
mention honorable au procès-verbal et
qu'il en sera délivré un extrait.

» Collationné à l'original par nous
secrétaires de l'Assemblée na-

- tionale le 30 mai 1792, FAn IV*
< de la Liberté. » "

Ce document, qui compte parmi les piè
ces les plus émouvantes conservéesà l'Eco
le des'Arts décoratifs, devait susciter une
initiative des plus heureuses.

.
^

On souscrit à l'Ecole des Arts décoratifs

Le sous-directeur de l'Eoole, M. Paul
Steck, forma le projet aussitôt approuvé
par le directeur, M.. E. Morand, de faire
renouveler aux jeunes gens et aux jeunes
filles .des Arts décoratifs le beau geste des
élèves de l'Ecole de Dessin. Il rédigea un
appel qui obtint rapidement le plus en
thousiaste succès. •'

11 disait :
» En 17.93, les élèves de-l'Ecole des Arts

décoratifs, voulant apporter à la Nation,
leur contribution patriotique à la Défensé
nationale; se cotisèrent et ^versèrent une
somm© d'environ 700 fr. dont le reçu qui
figure aux archives de l'Ecole est porté à
la oonnaiSKaance des élèves présentement
inscrits.

» Aujourd'hui le gouveropment fait un
appel au pays pour assurer par le moyen
dun emprunt national la victoire défini
tive de nos armées.
- » Le directeur a -pensé que les élèves ac
tuels de l'Ecole seraientheureux'de refaire
pour la Patrie le geste que leurs aînés ac
complirent sous la Bévolutâon.
' » A cet eff' t, il informe les jerancs gens
«t jeunes' £iea fréquentant actuellement

{ rente. H_fawt que ceUes-ci fassent un nou-
? vel effort et que celles qui se sont abste

nues s'empressent de souscrire. Quelle est
;
l'école de France qui voudrait manquer
en fin d'année des « Prix de la Défense
nationale » ? Ce prix, qui sera le vérita
ble prix d'honneur,, perpétuera dans le»
jeunes générations le soutenir d'une, épef-
q<uie, grande entre toutes, où, comme en
1792, la Francs eut à s'imposer les plus
durs saicrifiices pour la défense de son in
dépendance et la liberté des nations:

* .
Louis Lumet

Comment a sauté
laPyrotedmiebelge

'

no morts, 300 blessés
. .

«.
(De nolrecorrespondattl particulier)

Le Havre, 12 Décembre.
Les établissements de pyrotechnie belges

d'Harfleur, où la catastrophes'est produite,
occupent le vaste quadrilatère de l'ancien
ne usine. Bundy, sur le boulevard Sadi-
Carnotr Outre les deux grands bâti
ments construits en briques et couverts m
tuiles qui conslituent l'usine mônje, les
Belges ont installé, depuis leur arrivée,
de nombreux baraquements en bois ras
semblés tout autour de ©es ï>âtiments. Dans
le but d'écarter de leur agglomération le
local servant à entreposer les matières les
plus dangereuses, c'est-à-dire les poudres,
ils avaient aménagé l'ancienne usine de
l'Or, située de l'autre côté du -canal de
Tançarville, en poudrière. ~ -

Sur les 1.500 ouvriers employés à la py-,
rotecihnie belge, un petit nombre d'entre
eux étaient occupés â, cette poudrière, mais
à la pyrotechnie proprement dite régnait
une grande activité çt elle possédait un im
portant stock de poudre, ce qui explique
l'extrême violence de l'explosion.

Il nous est impossible d'indiquer ies
circonstances qui ont provoqué cette explo
sion, car les malheureux oumriers qui en
<ont été les témoins en furent, hélas 1 les



;
1 "

premièresvictimes. On supposa simplement
que l'éclatement d'un obus a provoqué l'in-
flmirmiloiB de la poudra.

,
La catastrophe

H étaitdtx heures moins un quartdu.ma
tin lorsqu'un fracas épouvantaixle retentit.
Le bruit en lut entendu à Trouville,à Pont-
Audemer, à Fécamp, à Yvetot, ainsi que
nous l'ont affirmé nos correspondants do
ces différents endroits. A plus forte raison,
nos concitoyens, se sont-ils demandé sur
le moment ce qui se passait En même
temps, une' énorme colonne de fumée
montait dans l'air.

En raison de l'éloignement du lleo oft.
s'était passé l'événement, les commentai
res les plus divers commencèrent à circu
ler pair la ville. La version la plus cou
rante était «yue les établissements Schnei
der venaient de sauter, H n'en était rien,
mais l'accident, pour être moins grave,
n'avait pas moins lait de nombreuses vic
times e£ occasionné d'importants dégâts
dans de nombreux établissements de la
banlieue.

Le petit nombre" de» ouvriers de la pcuK
dîière furent broyés et déchiquetés avec le
bâtiment lui-même. A l'endroit où H était
édifié, on n'aperçoitplus maintenant qu'un
indescriptible cihiaos de matériaux, avec
des excavations produites par l'explosion.

-
Le déplacement d'air occasionné par la dé
flagration de la) poudre fut formidable. Il

•« fit ressentir dans un rayon de quarante
^ifam-ètresj car à Pont-Awdemer, des vitres

\$té brisées. ;
,^ïis à proximité du lieu de la catastro-

,
cela fit l'effet d'un, véritable oura-

4. Les bâtiments des usines eniviron-
3ites furent secoués comme par un trem-

.ément de terra. Leur matériel fut déplacé
jt les vitres, de leur toiture volèrent en

'éclats. De nombreux baraquements en plan
ches s'effondrèrent, les fenêtres des mai
sons les plus proches furent arrachées, des

"toits furent enlevés.
Si les ouvriers de la poudrière avaient

seuls payé de leur vie, on comprendra que
la commotion ayant déplacé et brisé tant
de choses autour d'elle, fl devait en résul
ter pour de nombreuses personnes des bles
sures plus ou moins sérieuses. Et c'est ce
qui se produisit, notamment aux établisse
ments Schenider situés non loin de là, à
l'usine .Westinghouse et à 'de nombreuses
.maisons de Graville et d'Harfleur.

^
l'organisation des secours

Lorsque, le premier moment d'émotion fut
passé, dri songea à organiser hâtivement
les secours. Les ingénieurs de la pyrotech
nie beige se rendirent compte aussitôt qu'il
était on ne peut plus dangereux de s'appro
cher de là poudrière. Ils pensèrent qu'une
rilùuvelle explosionpouvait se produire d'un
moment à l'autre et leur crainte n'était que
trop justifiée, car, vers onze heures, .une
détonation retentit à nouveau et des débris

• de toutes sortes furent projetés de divers
côtés. Il était donc inutile de songer à ap
procher et, d'ailleurs, il ne pouvait y avoir

' personne à secourir à cet endroit.. Tous
ceux qui s'y étaient trouvés avaient été
tués; soit .par les projectiles, soit'par le dé
placement de l'air.

Les pompiers du Havre étaient accourus
sur les lieux dès la première alarmé. Un
petit incendie s'était bien déclaré dans le
laboratoire de pyrotechnie situé dans les
dépendances de l'usine Bundy,- mais il
avait bientôt été éteint par Jes soldats bel
ges.

Des secours avaient été demandés télé-
phoniquement au Havre par les autorités
civiles et militaires belges et françaises, et
c'est avec un admirable dévouement que
toutes les organisationsde la Croix-Rouge
répondirent à leur appel, Une longue file
de voitures d'ambulance belges, françaises
et anglaises arriva bientôt à Harfleur avec
un nombreux'personnel infirmier. Les cli
mions automobiles arrivèrent chargés de
paillasses. Le corps sanitaire de l'armée
britannique rendit, en cette occasion, de
signalés et dévoués services.

On organisa tes premiers services de
pansements dans tous les locaux disponi
bles. Les blessés les plu» nomlbreux se
trouvaientaux établissements Schneider. A
part quelques cas mortels d'infortunés ou
vriers q"i reçurent sur la tête des poutres
qui s'effondrèrent, les blessures étalent
heureusement plutôt légères.

Parmi le personnel féminin, les person
nes les plus atteinteis furent transportées
dans les hôpitaux du Havre où quelques-
unes saccombèrent dans l'après-midi. Mais
bon nombre d'entre elles, après le renou
vellement de leur pansement, regagnèrent
leiiT domicile. D'autres se rendirent direc
tement dans les pharmaciesdu Havre qui,
vers midi, étaient occupées par des hom
mes et des femmes blessés légèrement; la
plupart à la tfrte et aux bras, par des
éclats de verre.. >

Parmi les décombres

Ce n'est que dans le courant de l'après-
midi qu'on, a pu commencer le déblaiement
du lieu de la catastrophe. Pénible besogne,
qui consistait surtout à recueillir les res
tes funèbres des malheureuses victimes,
qui furent transportés en divers endroits
dans Graville-Sainte-Honorine,Harfleur et
Gonfreville-l'Orcher. On compte,

:
à l'heure

actuelle, 110.morts et 300 blessés.
Les maisons présentaient un aspect la

mentable, avec leurs fenêtres arrachées ou
dépourvues de vitres, certaines avec des
pans de muTS écroulés. Cependant, avec la
bizarrerie de ces brusques déplacements
d'air, on remarquait des maisons qui n'a-
vaiient

•presque pas souffert, à côté jd'au
tres immeubles très endommagés. A Har
fleur notamment, aur le boulevard Sadi-
Carnot, tous les petits cottages qui bordent
la Lézarde ont été terriblement éprouvés.

Le Petit Journal
Certains habitants ont dû se résigner &
abandonner leurs logis en ruines.

Ces détails, expliquent encore qu'il y a
eu de nombreux blessés dans la popula
tion civile, en dehors du personnel de*
usines. Dans une école d'Harfleur, une pa
nique s'empara des élèves qui cherchèrent
à s'enifuir. Plusieurs furent victimes de lft
commotion et certains se trouvèrent contu
sionnés au cours de la bousculade qui se
produisit, Le3 vitraux de l'église d'Har
fleur ont, paraît-il, souffert de l'explosion,
et le portail a été aussi endommagé. Il ne
serait de même pour plusieurs de nos égli
ses havraises, en ce qui concerne les ver
rières. D'ailleurs, de nombreux magasins
do notre ville ont eu des glaces brisées.

Les dégâts matériels
En dehors de la perte de vies humaines,

qu'il faut déplorer, les dégâts nWériels se
ront facilement réparables, et, si l'explo
sion a apporté une certaine perturbation
dans les usines qui travaillent pour la dé
fense nationale, celles-ci n'en, ont pas
moins continué leur travail Dans un jour
ou deux l'activité ceutumière sera reprise.

Dansl'après-midi, hier, le général Drude,
commandant la 3* région,est venu au Havre
pour s'entendre avec les autorités locales
et prendre toutes lés dispositions que com
porte la situation.- M. Morain, préfet de la
Seine-Inférieure, prévenu par téléphone,
est arrivé, hier soir, au Havre. Il s'occu
pera aujourd'hui et demain de remettre,
au nom du ministre de l'Intérieur, les
premiers secours aux familles des victi
mes.

Le pavillon: national a été mis en berne
S l'Hôtel de Ville et, pair arrêté du maire
du Harare, tous les spectacles d'hier ont été
supprimés.

{VOIR LA SUITE EN 3» PAGE)

Pour tenir chaud aux Poilus

• . ...l,.,. . . :
Interrogé sur le point de savoir si toutes

les mesures avaient bien été.prises pour
que nos poilus n'aient pas trop à souffrir
de la rigueur de l'hiver dons les tran
chées, le ministre de la Guerre a répondu
que, dès te 15 octobre, des approvisionne-
mients de vêtements chauds ont été réunis
dans les entrepôts d'habilement pour être
distribuas aiu<x années sur leurs demandes
et die façon que chaque homme du front
puisse recevoir une collection d'effets
chauds composée d'un tricot, jersey ouchandail, d'une paire de gants fôurrés,
d'une ceinture de laiine oui de flanelle,
d'un cache-nez ou passè-montagne, de
deuç chemises et de deux caleçons en flâ
ne/Me et de deux paires de chaussettes de
laine.

, ,Un approvisionnement de chaussures
spéciales de tramdhées consistant en bot
tes & semelles de bods et tige de - toile solide
imperméaibilisée, montant jusqu'au dessuis
du genou et se partant par-dessus le bro
dequin a été, en grande partie, distribué
eiuac années. Les magasins sont en me
sure de faire fia*» & tous les besoins.

Les armées ont à. leur disposition plus de
deux couvertures par' homme, n y avait
«ju 15 novembre, tant dianè les entrepôts
d'haJbillemjent que dans les magasins de
réserve, pîuis de 800.000 icouivertiures susceptibles d'être envoyées au front à la
première demande.

850.000 sacs de couchage et 500.000.enveloppes de paillasses ont été tenus à la dis
position des généraux commandant les
armées qui en règlent l'usage seflon les cir-
constenioes.

En oe qui ooraoerne le dhiauffage dies
tnandhées, il a été donné satisfaction à
toutes les demandes de braseros et poêles.
On dispose, au surplus, d'une réserve pour
«satisfaire lés besoins nouveaux.

L'avenir des mutilés de la guerre

.
-

*—• -,
L'Œuvre de l'Avenir des Mutilés de lé.

Guerre, 2, place Poeso®, dont le comité est
formé des dames bien connues de la
société française et des colonies anglaises
et américaines, ayant comme présidente
Mme la comtesse de Hédounrille, informe
les personnes dharitables qiui ont répondu
à son appel que depuis le mois d'octobre
dernier lès sommes recueillies ont permis
de commencer la rééducation de soldats
mutilés et de les pourvoir de membres ar
tificiels 'que

•
nécessite leur mutilation ;elle a pu également leur donner' des situa

tions conformes à leur condition.
L'Œuivre ne se contente pas d'aider ma

tériellement ses protégés, elle se fait undevoir de les isuivre et de les entourer
d'une aide Tnorale dont elle a obtenu jus
qu'ici les meilleurs résultats.

Prière de porter à la connaissance dé
l'Œuvre les places vacantes de garde de
propriétés, garde-chasse, etc., qrui convien
nent surtout aux soldats n'ayant l'usage
que d'un bras.

Les hôteliers
veulent faire des élèves,

-. ' -t-—
Dans sa dernière séance, le comité de

l'Union nationale des syndicats hôteliers,
a décidé de publier une brochure destinée
à faire apprécier aux enfants des écoles
primaires les avantages de la profession.

11 demande que sojent créées dans les
écoles primaires supérieures ou dans les
écoles pratiques de commerce une section
hôtelière dont le, programme sera un
complément des matières générales en
seignées dans les écoles, et une école na
tionale supérieure de l'industrie hôtelière.

La question des loyers
'

Les propriétaires protestent
contre hs décrets moratoires

L'association de Défense mutuelle des
Propriétaires donnait, hier après-midi,
diams la salle des Fêtes du Petit Journal,
une grande réunion à laquelle ^assistaient
environ sdx cents de ses membres, et aiu
cours de laquelle M. Lairolle, député des
Alpes-Maritimes, ût une conférence fort
documentée sur la situation des proprié
taires, aiu point de vue du droit et au
point de vue du préjudice qu'ils ont subi
du fetit de la guerre.

A l'issue dé cette«conférence, les proprié
taires présente votaient à l'unanimité,
l'ordre du joiur suivant :

Après avoir entendu 0e rapport diu bureau
de l'Association stur la solution du morato-
rium des loyers et l'exposé, par M. le député
Lairolle, de son airuendeoient à l'article 33
diu projet de loi de M. Ignace, déclarant ap
prouver les conclusion» du raipport et le texte
de l'amendement ;

II# exprimeiiit leur désir de voir cesser, dans
le plus bref délai, le régime de moratoria et
d'y voir substituer une loi reposant sur, les
(principes de Justice et d'équité, en tenant
compté des situations malheureuses créées
par la guerre et des infortumeD imméritées
survenues par son tait ;

Qiuie la situation des mobilisés, des veuves
et des enfiints des mobilisés, en défendant le
sol sacré de la Patrie, des mutilés, en un
mot de toutes les victimes directes de la
guerre, soit l'objet d'attemiti-ans spéciales de
la part du législateur ;

Mais aussi une loi qui ne puisse servir de
reluge aux locataires, à quelque catégorie

•qu'ils appartiennent,qui, pouvant payer leurs
loyers, refusant de s'en acquitter june loi permettant de soumettre à des tri.
bunaux spéciaux, jugeant comme arbitres en
dernier ressort, et sans frais, les difficultés
que son application. peut soulever :

Une loi, enfin, qui .fixe, dans son texte mê
me, les propositions dans lesquelles le mon
tant des pertes de loyers provenant du >.fait
de la guerre sera mis à la charge de la col
lectivité ainsi que le mode de réparation de
ces pertes.

Une délégation composée de membres de
l'association sera ultérieurement chraigée
de présenter le rapport et l'ordre du jour
ci-dessus aux pouvoirs publics.
Les locataires demandent sa prorogation

Le Comité de défense des, locataires de
Paris' et du département de la Seine, oora-
anerçants, industriels, représentants ou
exerçant des professions s'y rattachant,
siège, 14, rue de Strasbourg, Paris, a
adressé au garde des Sceaux ; au président
de la Commission de législation civile et
criminelle, M. J. Grupipi ; au président du
groupe des députés dç la Seine, M. GouS-
sier, une requête demandant :

Qu'en raison de la date prochaine du terme
de janvier, le moratorium des loyers eoil pro
rogé Je' trois mois sans qu'il soit fait état
de l'importance du prix au loyer, celui-ci
étant subordonné aux exigences dé la profes
sion et non aux moyens pécuniaires du lo
cataire j

Que pendant la durée de la guerre aucun
jugement ordonnant l'expulsion d'un loca
taire ne puisse être prononcé, attendu que
le» lieux loués, quelle que soit leur destina
tion, mais surtout s'ils servent à î'exeroice
d'un commerce, d'une industrie ou d'une pro
fession libérale, constituent toujours une va
leur de pas dé porté ; que c'est sur cette va
leur que fournisseurs et entrepreneurs au
jourd'hui mobilisés se sont basés, avant la
guerre, pour accorder du crédit : que tout
jugement ordonnant l'expulsion fait dispa
raître le gage au moment où le créancier mo
bilisé se trouve dans l'impossibilité de défen
dre ses propres intérêt» en aidant 6on débi
teur à sortir d'embarras.

Ce que demandent les médecins

Le Conseil d'administration}, die l'Union
des syndicats médicaux de .France, après
étude des divers projets soumis au Parler
ment sur la question des loyers des mobi
lisés et des non-mobiliisés,

Se rallie, à l'unanimité, au projet rap
porté par M. Igiitace, député, et demande
au Parlement de l'approuver sous les ré
serves suivantes :

1» Ajouter à l'art. 9 l'amendement suivant :
Sont de droit résiliés, à la demande du lo

cataire qui remplira les conditions indiquées
au paragraphe ci-dessus, tous les baux ou lo
cations verbales consentis ou acceptés anté
rieurement à la déclaration de guerre, qui
n'auront pu, du fait de oeJle-oi, être suivis
d'un commencement d'exécution (médecins
sur le point de s'installer, etc.) j

2° Que las décisions rendues par le tribu
nal prévu dans le rapport publié à l'annexe
1212, page 990 de l'Officiel, puissent être sou
mises à une juridiction d'appel et que les
frais de procédure devant cette deuxième ju
ridiction soient réduits au minimum,

•

Pour les délits de boissons
la réglementation s'adoucît

. . —
Peu à peu, certainies des prescriptions

de l'arrêté relatif aux spiritueux ont été,
comme •d'elles-mêmes, adoucies et corri
gées pan- l'usage ; c'est ainsi que dams le
secteur des Halles, les travailleurs des pa
villons et du carreau peuvent,- sans • en-'
courir de oontrewentlon, aromatiser les
boissons chaudes qui sont nécessaires &
leur dur labeur, le matin, entre 4 et 8 heu
res, et dans tous les restaurants, les fem-
mes pouvant, aux heures des deux prin
cipaux repas, se faire servir un petit ver
re, considéré ainsi comme un accessoire
de la nourriture.

Les représentante des divers syndicats
des boissons et spiritueux seront à nou
veau reçus ce matin à la Pinéfecture de
police. " ...... ..........

Au Fit de l'Heure
« -Nous aurions préféré écraser l'armée-

^.senBe que de l'ohliger à ^ iretirer _ du
^mollis en partie — but lès montagnes de
"l'Albanie. »

Qui pa/le ainsi î
Le major Moraht, critique militaire en'

Pangermanie.
Le fait est qu© les Allemands ont cher

ché à écraser l'armée française, l'armée
russe, l'armée serbe, et qu'ils n'ont pas' du
tout réussi en France, très peu en Russie,
incomplètement en Serbie, où ils avaient
cependant une énorme supériorité numé
rique.

Or, tous les théoriciens de la stratégie'
enseignent que le but de la guerre est l'a
néantissement des années ennemies.

Bien que le major, Moraht pense comme
eux, je ne suis pas sûr qu'il ait raison.

Supposez que le blocus franco-anglais
ait été plus absolu, plus efficace, et qu'il
ait privé l'Allemagne de cuivre ou de co
ton.- Nous aurions atteint notre but sans
anéantir l'armée allemande.

>' Je vais plus loin : il est fort .possible
qu'avec le' système de la nation armée,
avec la forme actuelle de la guerre, condi
tionnée par les înoyens matériels,
l'anéantissementne soit plus qu'une solu
tion exceptionnelle.

Il est possible qu'il'faille'en revenir aux,
conceptions de la guerre sous Louis XIV,
d'une part : guerre de sièges, guerre de

gages. ...Et, d'autre part, il est possible qu il
faille établir les principes d'une' stratégie
nouvelle : la stratégie de - l'usure.

Le premier principe ' de cette stratégie
sera de faire vivre la nation derrière son
armée.

. , UN SPECTATEUR.
•

LES CONVOCATIONS

de la cîasse 1917

et des services auxiliaires

Il résulte, de plusieurs articles de presse
que, dans certains milieux, on semble ne
pas s'expliquer la nécessité, au moment ou
la classe 1917 m être appelée, de conivo-
quor également des hommes du servies
auxiliaire de classes relativement ancien
nes.

Ces deux' mesures sont tout à lait indé
pendantes l'un, de l'autre et répondent ^
des besoins différents.

L'appel de la classe 1917 a pour but de
commencer suffisamment tôt l'instruction
de oëtta classe pour qu'elle soit utilisable,
ù. toute éventualité, dès le printemps pro
chain ; il constitue une simple mesure de
prudence et de précaution.

D'autre part, de nombreux employés du
service armé n'ont pu être encore rampla.
cée par des auxiliaires, comme le prescrit
la loi du 17 août 1915, et l'augmentation
de la main-d'œuvre des usines travaillant
pour la défense nationale exige un accrois
sement du personnel de ces usines.

C'est pour satisfaire à ces besoins
_
que le

ministre a autorisé les commandants de
région à. faire de nouvelles convocations
d'auxiliaires jusqu'à la classe de 1891 in
clus, ces hommes étant appelés individuel
lement, au fur et à mesure des besoins et
en commençant par los plus jeunes.

Seule la préoccupation de permettre
d'achever les travaux agricoles, dans les;
meilleures conditions possibles a retardé
jusqu'à ce-jour ces convocationsd'auxiliai
res qui ne pouvaient être ajournées plus
longtemps.

,L'administration militaire se rend d'ail
leurs parfaitemtenit compte diee inconvé
nients qu'il y aurait à aîppeler sans déjai
des hommes de classes anciennes, commer
çants, industriels, etc..., et des instructions
ont été données pour qu'en primeipe, et sauf
des cas' exceptionnels, les intéressés soient
toujours prévenus à l'avance et dans tous
les cas 10 jours au moins avant la date de
leur mise en route.

.
Ce délai minimum sera porté imeessam-

mieaut à 15 Jours.

Contre la vie chère

Los Syndicats ouvriers sont résolus à
mettre toute leur puissance en œuvre
« pour que cesse le scandale die la vie chè
re ». Poux discuter de cette grave question
une réunion s'esit tenue hier après-mfeli,
dans la maison des Syndicats, où jadis fu
rent décidées tant de grèves célèbres* Des
militants de la Confédération sénérailo du
travail, MM. Bled, Luquet, Matfenice Rolds,
Gaston Lévy, Jouhaux, exposèrent les rai
sons de la vie chère : l'augmentationcon
sidérable du prix de certaines denrées in
dispensables n'est justifiée nullement par
les- circonstances actuelles. Les combinai
sons des spéculateurs et les agioteurs en
sont plutôtla raison,

»Auditeurs et orateurs décidèrent « qu'il
appartient à la classe ouvrière organisée
de manifester d© la façon la plus énergi
que sa volonté de voir prendre au plus
tôt les dispositions nécessaires pour que la
population ne supporte .pas plus longtemps
les exigences immorales de ceux qui en
tendent exploiter la guerre à leur profit. »

EMPRUNT NATIONAL5 0/0

Souscrivez sans délai it Tempirunt de la
D&fensç Nationale.

La Rente Française est le plus avanta
geux et le plus sûr dés placements*

La Rente- Française est garantie par la
signature collective de la nation.

Si vous avez des Bons de la Défense Na
tionale, rèmiot'tfâz-les aux guichets de l'Em
prunt et demandez de lia Rente Française
5

.Avec un bon éohu de 500 foames;' versez
374 fr. 50 : vous murez un titre de cinquan
te francs de rente annuelle, inconvertible
pendant quihrrae kne, insaisissable et exo
néré d'impôt. •

Avec un bon de 1.000 et un versement de
£7 francs, "vous aurez un titre de 60 francs
de rente annuelle.

Alvec un bon de 10.000 francs et un verse
ment de' 33 fr. 75, vous aurez une rente de
575 francs par an. «
* La Rente Françaisesert de caution à tous
ceux qui omit besoin de crédit. La Banque
de France fait des avances de 75 % sur les
titres libérés.

La Rente. Française est négociable dans
toutes les Bourses de. valeurs et par l'en
tremise de tous les comptables du Trésor.

.Mobilisez vos capitaux et vos revenus !
Répondez à l'appel de la France !

Souscrire à l'Emprunt, c'est servir son
pays.

.Les Mutualistes
Le Conseil général d'administration d®,

l'importante Société de Retraites « La
Boule de Neige » vient de décider de sous
crire à l'Emprunt National pour la sommé
de quinze millions et H invite tous les
sociétaires à contribuer de tous leurs ef
forts et de tous, leurs moyens au succès
de cet emprunt qui doit hâter la victoire.

D'autre part, le Conseil d'administration
de l'Association: des Comptables du dépar
tement de la Seine, société de secours mu
tuels, a décidé de souscrire, au nom de
cette Association, à l'Emprunt National,
.pour 80,000 francs de rente.

De son' côté, le Conseil d'administration
de la Société Philanthropique de Saôné-et-
Loire, réuni sous la présidence de M. Emile
Mazoyer, a décidé de prélever sur les fonds
libres âe cette œuvre une somme de 21.000
francs pour souscrire à l'emprunt.

La Journéecinématographique
du Poilu

Comme suite à une réunion tenue en octobre dernier, le Syndicat français des Di
recteurs de cinématographes et la Chambre
syndicale de la Cinématoigrapihieet des in
dustries qui s'y rattachent, se sont réunis
en réunion plétiière au Palais des Fêtes de
Paris, 199, rue St-Martin, sous la prési
dence de MM. Léon Brézjllon et Jules De-
ninria, et ont décidé d'organisir le mardi
21 décembre : « La Journée Cinématogra
phique du Poilu ».

Ce j our-là, tous les .cinémas verseront
leur recette intégrale à l'œuvrç de « La
Journée du Poilu » ; une souscription orga
nisée entre tous les directeurs a déjà pro
duit plus de -60,000 francs ; en outre, ungrand gala 'cinématographique aura lieu
en matinée au Gaumont-Batace,place Cli-
eihy, avec un programme merveilleux, ab
solument inédit, la musique de la Garde
républicaine y prêtera son concours.

AU GHATELET
Les Exploits d'une petite Française, pièce

en quatre actes et'vingt-trois tableaux,
de MM. Victor Darlay et Henry de'
Gorsse.
"Tout œ que peut -l'héroïsme d'une petite

Française pas plus haute que cala, le Ctia-
teJet nous l'expose.

Mlle Mariette, par devoir patriotique et
par amour pour un bon garçon dénommé
Coquiliet, lutte ' victorieusement' contre un
espion terriblement audacieux et puissant,
le colonel von Blitz, du grand état-major
allemand et finalement le précipite dans
une énorme cuve où le métal est en fusion.
Il n'en reviendra pas, vous. le concevez,et,
en même temps que lui, les flammes dé
voreront le secret du terrible expJostr la
poudre bleue, secret qu'il a voie au jeune
Français Jacques Bréville, héritier de l'in
venteur Pierre Verneuil.

La prise et la reprise du document lor-
rouiaire de la poudre bleue constitue le su
jet de la pièce, c'est comme le ballon que
les joueurs se renvoient, bien souvent le
public se demande de quel côté il arrive
ra et cette incertitude qui prouve l'iiaiblie-
té des auteurs crée l'intérêt de leur œuvre.
Notez qu'il n'est point indifférent de. voir
do beaux décors, des ballets réglés dè fa
çon pittoresque ; d'assister à la prise d'un
paquebot par VEmden et surtout à la remi
se de la Croix de guerre devant les troupes
rassemblées à la yaillante petite Françai
se ; comme chante Polin,. ça vous fait tout
d'mém' quelque chose, le patriotisme sin
cère et sans emphasequi se révèle dans ces
quatre actes, a certainement beaucoup
contribué à leur succès. »

Ml Duquesne a joué avec une sobre dis
tinction le rôle du colonel espion, Mlle Oa-
by de Moiilay s'acquitte avec beaucoup de
gentillesse -d'un Tôle assez lourd ; jvm.
Gorby et Louis Déan montrent de la ïan-
taisie, M. Albert Dieudonné de la chaleur
et Mlle Germain*) Moncray de l'émotton.

.. ... Georges eoyer.

L'ATTRIBUTION
de là Croix de Gièrre

Nous recevons de M. AlJred G'«rod,. dé
puté, qui est en même' tamips, on le sait,
un de nos meilleurs aviateursmilitaires, la
•lettre suivante i *

« Monsieur le Directeur,
» Je vous serais persopnellement recon

naissant d'insérer ce qui suit :
» Nombrç de personnes ont imaginé que

par le dépôt des amendements à la propo
sition 'Bonnefous relatifs aux vols dans'
la zone de l'intérieur et aux distinctions à1
accorder aux médecins, infirmiers et infir
mières dans cette zone, j'étais en désaccord
avec l'auteur de la proposition et que je "
voulais diminuerla valeur de la Croix de
guerre en la prodiguant. -,

» Je proteste avec énergie contre pareil
les suppositions.

>» Je sais ce qu'est la Croix du courage.
Je sais ce que vaut le sang français.

» Je, sais aussi que c'est d'abord auxtranchées, d'abord aux poilus, que la:
Croix de guerre doit aller. Et c'est cela
que nous avons dit, d'un commun accord,
dans la nouvelle proposition Maginot, Bon
nefous, Girod et quelques-uns àe nos col
lègues.

» -Mais je sais aussi qu'un militaire bles
sé, hlessé dans là jmas$e et non cité parce
que dans l'a masse, qui vient dons l'avia
tion pour servir encore son pays par .les
seuls moyens qui km. restent, et qui se tue
sur un clhiamip d'aviation de l'intérieur,
meurt pour son pays,, au champ d'hon
neur. Pourquoi refuserions-nous de dépo
ser la Croix de guerre .sur son tombeau î

n Pourquoi refuserions-nous, daife ' un
cas analogue, la Croix du courage à la,
mémoire de l'infirmière ou du médecin
qui s'expose dans une salle de contagieux
et y laisse sa vie ?

» Voilà des exemples. C'est cela; et pas
autre chose, que j'ai visé. Et tous mes col
lègues l'ont compris aussi en me donnant
satisfaction dans un texte nou/veau.

n Mes amendements visent l'exception.
La règle reste : l'insigne du courage à ceux
du front, à ceux qui se battent, & ceux
qui souffrent et font la France plus glo
rieuse ! '

» Veujfllez «@nâer, Monsieur lie Direc
teur, avec mes remerciements, l'assurance
de mies sentiments les meilleure.

» Adolphe Giboo,
» Député, pilote-aviateur. À

L'Amicalede ia Préfecture de Police

a terni soa assemblée générale

—„ -t-
La Société Amicale et de Prévoyance de

la préfecture de police a tenu, hier après-
midi, dans la saQle Richelieu, à. la Sorbon-
ne, son assemblée générale annuelle. En
raison des circonstances, la réunion a con
servé un caractère de stricte intimité et
aucune invitation n'avait été lancée en de
hors des membres de l'Association

M. Mabilleau, directeur du musée eodaJ
et de la mutualité au ministère do l'Inté
rieur, président, ayant à ses côtés M. Re»
boudin, jprésident de l'Association; M. Lau
rent, préfet de police ; Paoli, secrétaire' gé
néral ; Mouton, directeur de la police ju
diciaire ; Chanot, directeur et Paul Gui-
chard, directeur-adjoint de la police muni
cipale et touB les hauts fonctionnaires de
la préfecture de police.

Après avoir souhaité la bienvenue à M.
Mabilleau, M. Rebondina annoncé que la
Société avait décidé de prélever 1.700.000
francs pour souscrire & l'Emprunt de la
Victoire.

M. Laurent, préfet-de police, a. fait en
suite l'éloge de l'Association et adressé un
salut cordial aux fonctionnaires, agents et
employés de la préfecture de police qui
font leur devoir au front

Enfin, M. MabiUoau, après avoir donné
de sages conseils.à la Société, s'est plu à
rendre justice à sa bonne gestion et assuré
les agents de la reconnaissance de Jax popu
lation parisienne.

Échos et Nouvelles

Il y a un an : 13 décembre. — Nous repoua.
sons deux attaque*! aux extrémités du front,
au noid-oiuest d'Ypres et à la gare d'Aspach.
— Nous détruisons un ouvrage allemand près
d'Aillés et mous mous emparons dans le 'bois
de Mortmare (Woôvre) dHune tranchée do
.plusieurs centaines de métrés. — Progrès ea
Alsace.

Les Serbes rentrent à Belgrade.
Deux torpilleurs autrichiens heurtent des

mincfi au large de Pola. — Un vieux cuirassé
turc, commandé par des Allemands, est éga
lement coulé dans les Dardanelles par un
sous-marin anglais.

: .WV
foe Comité catholique de propagande fran

çaise à'l'étranger fait éditer sous le titre ï
la Guerre allemande et le catholicisme, un
nouvel ouvrage destiné à éclairer l'opinion~
des catholiquesdes pays neutres. -

wv
Dans la jolie petite église catholique an

glaise de l'avenue Hoche, toute décorée et
fleurie, une statue de Jeanne d'Arc et •un."
autel érigé en son honneur dans 'une cha-
peJle spéciale, .grâce aux libéralités • d'une
Américaine anonyme,. ont été solennellement
inaugurés hier. Le R. P. Mac Darfoy a fait
l'apologie de notre héroïne national® et les'
enfants d'une école voisine ont chanté l'Hym
ne à Jeanne d'Arc.

.
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PREMIÈRE PAKTOt

LE PREMIER AMOUR
XI (Suite)

1 Le nid
La mère Pajot s'effara î
— Sa femme de chambre 1 Elle iai une...
— Dame, oui i Elle est assez riche pour

ça... Te frappe pas I Je vais te dire les cho
ses? Offre-nous une bolée de cidre pour
jq'aider...

— Tout de suite 1 Viens J Viens t... Ve
nez aussi, mademoiselle... Comment l'ap-
pelles-tu, la femme de chambra î

— Epuchka.
— Rouchka C'est pas un nom de

chez nous....4- Non, c'est russe ; nous arrivons de
Russie, de Saint-Pétersbourg^.
-r Toi tu arrives...

Da ! Da 1 fit maman Crépon, em
ployant à dessein un des mots die son vo
cabulaire russe. Da t C'est un piot de làr
bas qui veut dire oui. J'en arrive, même
que j'y ai passé cinq grands mois.

—
Âh ! cette Célestiixe J... Eh bien ! Ça

ae.m'étonne pas de toi ; je m'étais toujours
3it qu'il t'ar.rjverait des choses extraordi
naires ! Dis dopç, j'y pense...

Attends 1 laisse-moi goûter ton d-
<re'„

Maman- Crépon s'était assise et s'empa-'

rait dé la Ibolée que lui versait la cama
rade.' -.

— II est toujours bon I bien meilletir qu'à
Paris... Là ! maintenant, tu peux conti
nuer. Qu'est-ce que tu voulais me deman
der t- "

— C'est à propos de ton voyage en Rus
sie : tu viens peut-être faire une visite aux
nouveaux propriétaires du. château, des
Russes ; U paraît que ce sont des Russes,
un prince et une princesse...

Maman Crépon coula un regard vers
Rouchka, pour lui signifier

.
— Attention à la surprise 1
Et elle répondit :

— Tu as deviné, je viens pour les nou
veaux châtelains, le prince et ia prin
cesse.

— Tu les connais ?

— Un peu. C'est mol qui leur a! fait
acheter le château ; j'avais envie d'y finir
mes jours, alors j'ai trouvé ce moyen...

•j— Tu as trouvé... Tu vas donc t'y installer .?

— Je viens pour ça, avec la femime de
chambre que voici.;; la femme de chambre
de la princesse...,

— De la princesse !... Qu'est-ce que tu
me dis là ? Ce serait donc ta Madeleine...
qui serait la princesse î

La mère Pajot regardait tour à tour,
avec des yeux qui doutaient encore, ma
man Crépon et Rouchka.

.
— Mon Dieu î Oui, c'est elle, la princes

se, répondait la mère de Mado. Nous avons
célébré le mariage il y a huit jourf, -.là-
baà, à Saint-Pétersbourg ; nous sortîmes
partis tout de suite pour Paris, en voyage
dç noces, et je viens voir si le château est
prêt à recevoir mon joli petit ménage-

Marie Pajot avait joint les
.
'sains.

— Pas possible U. Pas pos^le L, lu

me fais un conte ! Madeleine, ta fille, prin
cesse et châtelaine, ici...

.Voilà ! Tu es comme moi, ma pau
vre Marie, tu ne peux pas y croire 1 Tu
t'y habitueras, va ! Moi,'je m'y suis ha
bituée très vite. Pour commencer tu vas
nous conduire au château, et tu te ren
dras compte que ce n'est pas une histoire
de vieille fée ; c'est la vérité toute pure...
Allons I prépare-toi ; tu nous donneras
un coup de main là-haut ; il faut que tout
soit rangé pour demain, mes enfants sont
impatients d'être chez eux, dans leur jo
li nid...

La Normande, forcée de prendre la cho
se au sérieux, levait les bras au ciel :

. ,

— Cette Célestine tout de même ! Cette
diablesse de. Célestine I J'avais raison de
le dire qu'il t'arriverait des choses extra-'
ordinaires !

— Eh bien ! Et toi donc, ma vieille ca
marade : tu vas être au château comme
çhez toi...

— Oh I je n'oserai jamais... S'il'n'y.
avait que la princesse, ta fille, je

s
ne dis

pas ; mais le prince...
— C'est un amour, lo prince : il fait tout

ce que je veux... La preuve, ce château que
je lui ai fait acheter. Et tu sais, c'est pour
Madeleine gu'il l'a acheté ; il lui en a fait
cadeau le jour du< mariage ; et c'est chez
ma fille que tu entreras, quand tu monte
ras au château... Eh bien ! Eh bien ! Est-
ce que tu es prête ?

— Excuse-moi ; j'en suis si bouleversée
que je ne trouvé plus mon bonnet !

Elle avait l'air, en effet, toute troublée,
la Normande

— Ah ! le voici, mon sacré bonnet...-'
Maman Crépon" achevait sa bolée de ci

dre.
•— Il «st décidément très bon, tu sais,

ton cidre... n'est-ce pas, Rouchka ? Si tu
en as une pièce de trop, tu la feras mon
ter, au château ; je te l'achète... Et, à pro
pos, il nous va falloir du vin aussi, et des
légumes, et un tas de choses pour la cui
sine et la table. Le boucher, le boulanger,
l'épicier,., tu vas nous choisir les fournis
seurs, toi qui n'as pas quitté le pays et qui
connais encore tout le monde, et tu t'ar
rangeras pour y trouver ton beurre...

—
Ôh 1 gagner sur toi, tu n'y penses pas.

Célestine !

— Mais si ! mais si 1... il faut que tu
profites de ça, raisonnablement, bien en
tendu, pas trop muais assez

,
pour y trou

ver ton beurre, je te dis...
La mère Pajot s'obstina dans sa résis

tance'
ï — Rien du tout ! je ne veux pas gagner

-sur toi...
i .Maman Crépon n'insista plus. Elle

croyait bien connaître la camarade et se
disait :

'

— Elle a son idée de derrière la tête,
quelque autre chose à me demander...

Elle ne se trompait pas.
— Ce sera comme tu voudras, conchit-

e!le ; mais si je peux, do «non côté, te fai
re plaisir... ne te gêne pas avec moi ! je
tiens absolument à te faire profiter de ma
nouvelle position..'.

— Je sais que tu as bon cœur, murmura
Marie Pajot,.

Des aonétits s'éveillaient dans ses yeux
fins, de Normande .; elle ouvrit la bouche
pour exprimer quelque, désir et commen
ça.

— Justement, îe voulais te demander...
Mais elle s'arrêta ; le morceau à obtenir

devait être de forte taille...
— Tu peux parler, encouragea maman

Crénxm ; ou'est-ce que tu désire# t

— Rien... Plus tard... un de ces jours...
Ça ne presse pas. Montons au château.

— Montons, mais tu vas me dire en route ce que tu veux.
Conduites maintenant par la mère Pa

jot, maman Crépon et Rouchka regagnè
rent la station du chemin de fer, traver
sèrent la voie et attaquèrent le cotetau de
Courcerault, en h'aut duquel le château
donnait dans son lit d'arbres et de ver-dure.

Marie Pajot était revenue d'elle-même
à la question :

— Ce que j'ai à te demander, je vais te
le dire, puisque tu y tiens. D'abord, c'est
entendu, je me chargé des fournisseurs,
pour rien, en amie... ce'n'est pas un tra
vail, ça t Par exemple, ce qui, en serait
un, c'est ce qui m'est venu à l'idée tout à
l'heure...

- î

— Voyons ça !

—Tu dois savoir qu'il y & autour du
château un assez beau domaine qui fait
partie de la propriété...-

— Je sais ça, en effet, par le notaire.
; — Eh ben ! ce domaine, il s'agit de le
faire produire ; il va vous falloir prendre
quelqu'un,- qui s'entende à la culture et
sucho tirer parti de tout...
: — Un régisseur, quoi !

r— C'est ça, et si vous n'avez encore arrê
té personne...
: — Non, pas encore, mais-je crois bien
que ça ne traînera pas, fit maman Crépon
en riant..

Et comme Marie Pajot se laissait voir
déçue : • •

— Je connais quelqu'un qui se charge
rait volontiers d'être notre régisseur... Ce
n'est qu'une femme, mais elle s'y entend
comme un homme et elle

,
a toute ma confiance»

— Ah I.,;' Ah 1... fit Marie Pajot... Tu
connais... une femme comme ça...

— Mais oui, et tu la connais aussi, toi;
et bien mieux que moi !

Et riant toujours, maman Crépon lâcha :
— Tu ne vois donc pas que c'est toi,

grosse bête J ,—Moi... mai... tu veux bien L,.'Ah 1 Cé
lestine !

La Normande se jetait au cou de sa camarade d'enfance :
.:—Célestine 1 Célestine !...

-. - •
— Hé là ! tu vas m'étouffer I C'est ré

glé, tu seras notre régisseur I Je. te ferai.
confirmerça demain, dès l'arrivée du prin
ce et de ma fille... Et, sans plus attendre,
tu vas entrer eu fonctions et nous faire
visiter le château : nous .y voici 1

L'ascension du coteau était teumjnée
on arrivait à lai grille du château.

— Sonne ! Il y a un gardien, je pense ?'
— Oui, un domestique que je connais.'
Marie Pajot sonna, le gardien vint-ouvrir. '

; Elle annonça : «

.—- La mère et la femme de chambre dela nouvelle châtelaine,.. Elles viennent vi
siter, s'assurer que tout est prêt pour recevoir le prince et la princesse...

Le gardien fit une courbette en bredouil
lant un compliment, et il s'offrit à diriger
cette première visite : ,

—r Tout est prêt, absolument prêt ; com
me ces dames doivent le savoir, le château' "
a été vendu tout meublé... Mais si ces da
mes le permettent, je les accompagnerai
pour leur donner les explications. Voici
d'abord la salle à manger...

l.ne vaste pièce avec une cheminée monumentale que décoraient des trophées dechasse.
.

'
,

'
.
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Le Petit Journal ""

L'armée grecque
évitera tout contact

avec les Bulgares
" ' h "•

(Des notre envoyé spécial)'

Salonique, 10 Décembre (arrivée lâ 12.)
Le journal l'Opinion publie la nou

velle suivante : « Le colpnel Palliai par
lant au nom du gouvernement grec, a
officiellement déclaré au général Sarrail
fliie si l'armée bulgare juge utile de fran
chir la frontière grecque pour poursui
vre l'armée alliée, l 'armée grecque, afin
d'éviter tout contact dangereux, se reti
rerait devant les forces bulgares» » A. L.
Allemands et Bulgares

bombardent Guevgheli
Athènes, 12 Décembre.

On mande de Salonique Que lés habitants
'de Guevgheli évacuent rapidement la ville
que les Bulgares et les Allemands bombar
dent. Les troupes ennemies se trouvent à
six kilomètres de la ville. L'occupation de
Guevgheli par les Bulgares est considérée
comme imminente.

Sur le front anglais,, dans le secteur de
Doiran, violent combat d'artillerie. L?S
Anglais se repl'tnl en bon ordre suivant
le plan établi par les deux états-majors
alliés.

. .La situation des Anglais
s'est améliorée

Salonique, 12 Décembre.
Une action intense continue sur le front

des Alliés oy les ïîulgares attaquent en
masses profondes. La retraite des Alliés
se poursuit méthodiquement.

La situation des Anglais au nord.de Doi
ran e'est sensiblement améliorée grâce a
l'arrivée sur lœ lieux de combats de ïcn-
forte partis de Salonique,

„..De nouvelles troupes ang/laisea ûebar-
«jucnt tous le» jows,

.8,000 Bulgares
mis hors de combat

Genève, 12 Décembre.
D8 nombreux régiments serbes ont pu

rejoindre les troupes alliées au sud-ouest
do Doiran.

8.000 Bulgares ont été mis hors de com
bat au nord de DJakeva où la résistance
des Alliés a eu un plein succès. Toutes les
attaques ennemies ont été repou6sées sur
le Vardar et la ligne de Salonique. — E.

Le territoire grec
assuré aux troupes serbes

t .
Zurich, 12 Décembre.

Suivant 'le « Nouveau Journal jl®
Vienne », le général Sarrail et le généralis
sime grec auraient décidé que les troupes
serbes qui ne peuvent se retirer en Albanie
ou à Rcsna, pourront passer sur le terri
toire grec pour se rendre à Salonique.

' La Grèce et les Alliés
Athènes, 11 Décembre.

Le gouvernement a remis à la presse
Je communiqué officiel suivant ;

« Hier dans l'après-midi, les ministres
de la Quadruple-Entente ont rendu visite
au président du Conseil avec gui ils ont
procédé à un échange de vues au sujet
des négociations engagées à Salonique
entre les autorités militaires grecques et
alliées-fur des questions militaires lo
cales.

.
» Ces négociations sont entrées dans la

voie d'une solution définitive, ». —
(Ilavas.)

.
(De notre correspondant particulier),

Athènes, 11 Décembret(arrivée le 12.)
Les pourparlers en cours entre la Grèce

tt l'Entente au sujet des facilités récla-
criées par les Alliés pour leurs troupes en
Macédoine sont entrés, depuis hier, dans
ja voie de l'arrangement. Ce résultat est
dû à Vesprit de conciliation dont on fit
preuve de part et d'autre.

Il reste encore en suspens quelques
questions de détails techniques, dont le
règlement n'inspire aucune inquiétude.
Le règlementde ces questions est confié,
à Salonique, au colonel de Vétat-major
grec Pallis, qui travaille en collabora
tionavec létat-major des Alliés. Le gou
vernement grec, a même transmis, au-jourd'hùi, au colonel Pallis ses instruc
tions pour hâlcr les négociations. — B.
*4,000 morts et 147,000 blessés

(De notre correspondant particulier)
Genève, 12 Décembre.

La guerre de Serbie coûte aux Alle
mands : 27.080 morts, 43.000 blessés,.
47.£33 malades. Aux Autrichiens : 23.000
morts, 53.000 blessés, 51.053 malades.
Aux Bulgares : 11.COQ morts, 32.000 bles
sés, 8.030 malades. Aux Mahoméîana :
3,030 mcri3 et 14.089 blessés.

De graves dissensions ont éclatf entre
les officiers bulgares et allemands. — E.

YUAN-SHI-KAI
empereur de Chine ?

Yuan-Shi-Kaï, depuis 1911,, est prési
dent de la République chinoise. Mais
iYuan-Shi-Kaï rêva bientôt de transfor
mer tout doucement la nouvelle répu
blique en monarchie.

Aujourd'hui des dépêches nous ap
prennent que le président de la Répu
blique chinoise devient empereur.

Nefy-York, 12 Décembre.
Selon une dépêche de Pékin, le conseil

d'Etat, après avoir voté le changement de
gouvernement, a prié Yuan-Shi-Kaï
de prendre le trône. Yuan-Shi-Kaï a
£abord refusé ; mais, le trône lui ayant
été offert une'seconde fois, il a acceptè

}faisant toutefois celte réserve qu'il conti
nuerait à agir en qualité 'de président
jusqu'à un moment favorable au couron
nement.

^'ailleurs il convient de remarquer que
le Janon a pris position sur cette question
et a fait connaître à la Chine qu'il ne pour
rait rester indifférent devant la transfor-
jftation projetée.. —•— —

Le ministère espagnol

etla questionextérieure

(De notre correspondant particulier)
Madrid, 12:Décembre.

Les libéraux remplacent au pouvoir les
conservateurs de la nuance de M. Dato.
L'événement était loin d'être inattendu,
d'abord parce que la question économique,
chaque jour plus menaçante, rendait dif
ficile l'attitude expectante du président du
Conseil, ensuite et surtout parce qu'il
existe en Espagne une vieille tradition
parlementaire qui veut que, de deux ansta deux ans, libéraux et conservateurs al
ternent au pouvoir ; d'où le nom rie
« partis tournants d donné à ces deux groupements politiques.

Ce qui nous préoccupera en France, c'est
de savoir quelle sera l'attitude du nouveau
ministère vis-à-vis des puissances belligé
rantes. Il est particulièrementimportant de
se mettre dès maintenant en face des réali
tés et de ne pas concevoir d'espérance?
que l'avenir se chargerait vite de transfor
mer en déception. Evidemment le comte
Romanones apporte au pouvoir des concep
tions libérales qui ne peuvent qu'être enharmonie avec les principes au nom des
quels les Alliés luttent contre la pilus formi
dable poussée de barbarie rétrograde que
le imonde ait jamais vue. D'autre part, il
n'est pas inopportun do rappeler que, le
18 avril dernier, dans son discounra des
Baléares, le leader libéral a fait valoir la
Nécessité pour le gouvernement d'Alphonse
XIII de maintenir avec la France les tradi
tionnelles relations d'amitié qu'une récente
communauté d'intérêts en Afrique a ren-
"ues plus nécessaires encore.

Mais ceci dit, il ne faut pas oublier que

Le ministère Salandra

obtientune énormemajorité

dues plus nécessaires encore,
.18 ceci dit, il ne faut pasla neutralité la plus stricte s'Imposera

ou gouvernement de M. Romanones commeelle s'est Imposée à celui de M.Dato. Autre
chose est d'éprouver à l'égard des Alliés
une sympathie d'ordre Idéal et sentimen
tal, autre chose est de faire passer cette
sympathie dans les réalités politiques.
L'Espagne est neutre, on ne saurait trop
le repéter, parce qu'elle n'a ni motifs im
périeux' d'intervenir dane le conflit, ni
moyens économiques ou militaires de le
faire, ni unité morale qui lui permette de
créer, en faveur de l'uu ou l'autre des
groupes belligérants, un mouvement d'o
pinion comparable à celui qui a dressé l'I
talie en face de ses alliés ae la veille.

M. de Rornanonea sera donc le continua-;
teur scrupuleux de lia politique extérieure
de M. Dato, politique qui a pu paraître:
à certains un peu timorée, mais qui est la
seule politique possible ici à l'heure ac
tuelle. L'Espagne a décidé de « passer »
dams le conflit européen. Elle passera jus
qu'au bout. '

Au demeurant, nous n'avons qu'à nouslouer de la parfaite correction du cabinet
démissionnaire & notre égard. M. Dato
s'est toujours conduit dans les questions
diplomatiques avec une cburtoisie de parfait gentleman. Il n'y a aucune raison de
douter qu'il en soit de même dans nos
rapports avec les nouveaux ministres, qui,
pour n'être pas tous partisans des Alliés,
n'en ont pas moins pris le pouvoir avec
le ferme propos de tenir la balance égale
entre les deux groupes de puissances belli
gérantes^ > v 1

Canonnières turques

COULÉES
par des torpilleurs russes

. T -1.
.

:• -V.,.,
Le communiqué officiel russe en date du

Ï2 décembre rapporte en ces termes unheureux exploit des torpilleurs russes :
Dans la mer Noire, le 10 décembre,

près de l'île de Kephken, à l'est du Bos
phore, trois de nos torpilleurs,, après un
combat d'artillerie-, ont détruit deux ca
nonnières twques. Nous n'avons eu au
cune perte. Les mêmes torpilleurs ont
détruit également un grand voilier..

Rocne, 12 Décembre.
M. Safctndra a prononcé à la Chambre

un b&am discours au cours duquel le pré
sident du Conseil a déclaré,aux applaudis
sements unanimes des députés, que « le
ooeur.de la nation bat à l'unisson de euh
armée et de son roi v

Le président du Conseil lait ressortir la
haute signification italienne de la nomina
tion de M. Barzilèï câmaujê ministre. (Ap
plaudissements dans toute la Chambre ;
cris de ; « Vive Tries!» 1 »)

.Ùn acclame M. Salandra. « Le cri de :
Vive Trieste I dit-il, est celui que j'ai en
tendu retentit de Milan à Païenne ; c'est
le cri de l'âme italienne. » (Très vils ap
plaudissements cria répétés de i « Vive
Trieste I »).

Il reconnaît que le ministèren'est pas la
(patrie. Les ministères passent ; la paitrie
est immortelle. Le devoir de la Chambre est
de voter pour le meilleur gouvernement
possible, et ceux qui croient que le Cabinet
actuel n'estpas le meilleiUr que l'Italiepuis
se avoir ont le devoir de voter contre. (Ap
plaudissements.)

.
M. Salandra ajoute que le gouvernement,

pour faire le meillffiur usage des pouvoirs
qui lui ont été donnés, a besoin d'être ap
puyé par la confiance claire, explicite, en
tière et sans conditions du Parlement (A»-
pjobationis). Il putfe .par conséquent fa
Chambre d'adopter l'ordre du jour de M.
Rava. (Très vives approbations, applau
dissements prolongée, ers de: Vive l'armée,!)
Les ministres et un très grand nombre de

nominal,
par Bai voix contre 4U, îorure du joUr. de
M. Rava, accepté par M. Salandra et di
sant que la Chambre, ayant confiance dans
le ministère, paisse à la discussion des ar
ticles.

Le torpillage de l'« Aacona »

est un assassinat,
dit la note américaine

Washington, 12 Décembre.
Le département d'Etat vient d'adresser

au gouvernement d'Autriche-Hongrie une
note très ferme et très catégorique au sujet
du torpillage de l'Ancona.

Après avoir rappelé.- que* le commandant
du submersible viola, la» principes des lois
internationales et de l'humanité, la note
s'exprime ainsi s » v v

La conduite du commandant peut .seule
ment être qualifiée d'assassinat de non com
battants sans défense, puisqu'au moment ou
le navire fut canon/né et torpillé, il ne semble!
pas qu'il résistait ou essayait de s'échapper
et qu'attira»; autre raison n'est une excuse
suffisante pour une pareille attaque, pas me
nue la possibilité d'Un secourt! proche.

Le gounrcxnemenfaméricain est donc forcé
de conclure qu'ou bien le commandant du
submersible agit en violation de ses instruc
tions ou que le gouvernement impérial royal
négligea de .da&wr à ses commandants de.
submersibles des instructions conformes aux
lois des nations et aux principes d'humanité.

La note américaine dit en terminant :
La gouvernement américain espère eue le

fouvernemsnt austro^hongrols, reconnaissait
a gravité du cas, accédera û, ses demandes

rapidomnt et il foiiide cette attente suit la
croyance que la gouvernement auftro-hon-
grois ne sanctionnera ai n'excusera l'acte
condamné par le monde comme inhumain et
barbare', abhorré par toutes les nations civili
sées et qui causa la mort d'innocente eitoyens
américains.

Saisie d'un journal germanophile

. .'<.
' New-York, 12 Décembre.

On mande de Chicago qu'on a saisi tous
les documents appartenant au journal ger
manophile Irish Voice qui a été publié pen
dant une comité période de l'été dernier.

COMMUNIQUE OFFICIEL ITALIEN
L'occupation du bassin de Bezëcca

Rome, 12 Décembre.
Dans la zone escarpée, entre la vallée

de Cfudicaria et la vallée de Coneei,
de brillantes opérations offensives nous
ont mis en possession des fortes hauteurs
qui assurent et complètent l'occupation
du bassin de Bezzecca.

Lattaque commencée le 1
>
décembre

s'est développéeavec méthode et pruden
ce, à cause de la nécessité de contrebattre
l'activité de l'artillerie du groupe de
Lardaro et de supprimer les nombreuses
défenses accessoires établies par l'en
nemi,

Dans la nuit du 10 décembre, nos dé
tachements d'infanterie alpins sont arri
vés à l'ouest et à l'est du mont Viès, sur
la crête du mont Mascio, au sud-ouest
du Nozzolo.

.Dans la matinée suivante, après une
efficace action de l'artillerie, notre In
fanterie a pris d'assaut les fortes posi
tions ennemies, enlevantà la baïonnette
les lignes successives de tranchéeset en
fin les redoutes couronnant la position,

Sur le reste du front, .la situation est
sans changements

Signé : Cadorna.

COMMUNIQUE OFFICIEL
Pétrograd, 12 Décembre,

Sur le front occidental, on ne signale
pas de changement.

En Galicie, sur la Strypa et dans la ré
gion des villages de Marianïca, Yoitze-
fovlca et Beniava, au sud-ouest de Taf-
nopol, de petits éléments ennemis qui
esquissaient tme offensive,ayant été pris
de flanc, ont été, en partie, exterminés,
en partie faits prisonniers.

OFFICIEL

RUSSE :
SUR LE FRONT DU CAUCASE. —

Dans la région du littoral de la mer
Noire, au sud-ouest de Khopa, les Turcs,
qui avaient fait des tentatives d'avance,
ont été chaque fois arrêtés et ont subi de
grosses pertes.

Sur la route de Khamadan, nos trou
pes, en poursuivant Vennemi en fuite, se
sont avancées d'une seule traite jusqu'au
syd-ouest du col du sultan Boulag•

COMMUNIQUE
Le 8 courant, seize de nos aéroplanes

ont bombardé un dépôt d'approvisionne
ment à Miraumont et un aérodrome à
Hervilly. Cette attaque à eu lieu pendant
un vent d'ouest violent, qui rendait le
vol difficile,toutes les machines sont ren
trées saines et sauves, et on croit que les
deux objectifs ont subi des dégâts consi
dérables.

Notre artillerie a continué le bombar
dement de certaines portions des lignes
ennemies. A Wes-Macquart et à la Bott-
tiUerie, le parapet a été démoli en plu
sieurs endroits.

Un incendie allumé par notre artille
rie, hier, dans la cité Sainle-EUe

r
brûlait

encore cet après-midi.
•Le bombardement effectué sur Armen-

BRITANNIQUE
Hères par l'ennemi, en réponse de notre
tir, a causé, deut incendies dont on s'est
rapidement rendu maître.

Une petite attaque à la grenade a eu
lieu avec succès la nuit dernière près de
Neuve-Chapelle.Nos hommes ont péné
tré dans tes tranchées allemandes, bien
quelles fussent fortement occupées..

Une mitrailleuse allemande a été dé
truite par les bombes et nous avons in
fligé à l'ennemi un certain nombre de
pertes. L'équipe de grenadiers est ren
trée dans nos lignes ; elle ria pas subi
d'autres perjtes qu'un officier et quatre
hommes blessés.

Depuis mon dernier communiqué, le
temps a été très ozageux et humide.

Signé : Fiiench.

COMMUNIQUE OFFICIEL BELGE
/ Action d'artillerie intense sur le front
rie tarméc belge. Nous avons coM*e-
balliijzpgp succès les batteries de Uuy-

ghen, dispersé des travailleurs, au Nord
de Dixmude et canormé le poste, avancé
allemand de Den-Thoun.

L'EXPLOSION

{De notre correspondant particulier)
Le lîavre, 12 Décembre.

Les funérailles des cent dix victimes seront célébrées mardi aux frais de la Bel
gique.',

Une importante réunion a été tenue cetaprès-midi dans le cabinet du ministre de
la Justice de Belgique, à Sainte-Adressé,
elle était présidée par M. Carton de Wiart;
Chef -de ce Département. Le général fran
çais Dumesnil avait été délégué auprès du
gouvernement belge par M. Albert Thomas/
sous-secrétaire d'Etat aux munitions, et
éfcaât arrivé de Paris & midi, porteur déS
Condoléances du gouvernement français.

Le général Dumesnil assistait à la ré«
union ainsi que, diu côté belge, le colonél
comte de Greunne, commandant territorial
belge du Havre, le commandant Arendt,
délégué par le Cabinet du ministre de la
Guerre ; du côté français, MM. Morain,
préfet de la Seine-Inférieure, le préfet Tal
ion, commissaire générai du gouvernement
de la Républiqueprès le gouvernement bel
ge ; M. Benoist, sous-préfet du Havre ; 1«
colonel Sornes, chef du service des muni
tions du Havre, représentant l'amiral
Biaoïd, empêché.

L'autorité judiciaireétait représentée par
M. le procureur général près ' la cour de-
Rotuen ejt par M. le procureur de la Répu
blique du Havre.

Let funérailles ie$ victimes
D'un commun accord les deux gouverne

ments ont arrêté la date
.
des funérailles.

EUes seront célébrées mardi; à onze heures
et demie du matin, au Havre.Les cercueils
seront amenés, des divers dépôts e£ hôpitaux à la cathédrale, rue de Paris, ils seront placés sur un immense catafalque.L'antique cathédrale sera tendue de
noir, les drapeaux alliés et les écussons
de France et de Belgique surmonterant
cette impressionnante pyramide faite de
restes humains.

La cérémonie aura un caractère mili
taire ; ellle revêtira un grand éclat. Il yaura des discours, l'ordre n'en est pas,arrêté toutefois. Il est probable qu'après
les discours prononcés au nom des deux
armées, il y aura un discours au repré
sentant du gouvernement français et undiscours du chef du gouvernement Belge
ou de son délégué.

.
Les morte belges et français seront confondus dans le même catafalque, comme

ils seront confondus dans la mêtrie Immen
se fosse au cimetière du Havre.

Jamais on n'aura assisté à une aussi
émouvante cérémonie, dans le département
de la Seine-Wiférieuré, aussi pense-t-oft
que la foule-sera considérable ; elle 'té
moignera ainsi de son amour pour nos armées et de ceux qtll meurent en travaillant
pour elles, en assistant à des funérailles
grandioses.

Deux officiers parmi les morts
Parmi les morts, il y a deux officiers ;

ce sont l'ingénieur d'artillerie Stevens, qui
a grade de commandant-directeur du ser
vice des poudres, et le sous-lieutenant,
tous deux Belges.

Le Sous-lieutenantest un brave, qui rentrait
i
du front, où il s'était héroïquement

battu. Engagé volontaire, il avait gagné
tous ses grades sur le champ de bataille.
H venait de recevoir depuis quelque temps
seulement l'épaulette.

Le commandant Stevens était un spé
cialiste très entendu et un homirte d'une
prudence extrême.

Tous les témoins de la catastrophe àyaÀt
péri, l'enquête que- vient d'ouvrir la "jus
tice française ne repose, en c® moment,
tout au moins, que sur des hypothèses. H
y a lieu de noter en tout cas "âne ce n'ést
pas la pyrotechnie qui a sq,ute, mais «seulement une dépendance, le magasin h
poudre. C'est ce qui explique le nombre
relativement restreint de victimes.

En réalité, et ceci est important, les dé
gâts, à part l'annexe qui a disparu, sont
plus apparents que r-éels. Ils' ont puêtre rapidement réparés. Déjà' ce matin, le
travail avait repris dans les différent*
services de la pyrotechnie, ainsi qu'à l'usi
ne Schneider.

Les autorités belges et françaises ren
dent un éclatant honumaige au -personnel
qui, au'moment de l'explosion, est resté
ôu poste vaillamment et à permis ainsi
l'organisation Immédiate des secoure qui
ont pu être prodigniés admirablement et
avec une rapidité extrême grâce aux con
cours apportés également par la baise anglaise.

•Un beau geste de fil. de Broquevills
Le ministre dp là G-ucore a télégraphié

du front belge pour féliciter 1» vaillance
des ouvriers de la pyrotechnie.

•
Il annon

ce, en outre, que les salaires des victimes
seront payés intégralement aux familles
jusqu'à la fin de la guerre.

Les ministres plénipotentiaires résidant
à Sainte-Adresse sont venus déposer leur
carte au ministère de la Guerre, de même
que M. de Querhoent,» maire de Sainte-
Adresse ; Morgand, maire du Havre, et la
plupart des personnalités du pays.

A LA BEÂV0CRE BELGE

Le Havre, 12 Décembre.
Un arrêté du roi des Belges porte créa

tion d'un unique Insigne destiné à hono
rer particulièrement les militaires qui sesont distingués par leur bravoure et leur
dévouement à la Patrie. /Cet insigne sera une'bagucportée sur le
ruban des déco-rations suivantes :

.Ordre de Léopold ; Ordrp de la Couronr
ne : Décorations accordées pour faits de
guerre ou citations à l'ordre de l'armée.

Vingf'Cinq wagons de chien*»
pour les Poilus

Un train est parti de Paris, hier, à des
tination du front, avec un chargement peu
banal, et qui change des obus et des munitions de toutes sortes. Deux mille sept
i-ents chiens; ratiers, fox et policiers, ont
été embarqués, non sans, tapage, dans
vingt-cinq wagons, puis diriges vers les,
dépôts les plus proches de la ligne de feu.Mils, pourquoi dlrez-vous peut-être, cette
mobilisation peu ordinaire ? Pour lutter
Contre les rats tout simplement ; on sait
que dans les tranchées, nos poilus ont à
Souffrir beaucoup des rongeurs dont le
nombre augmente chaque jour dans dés
proportions considérables.

Il importait de débarrasser les poilus de
ces minuscules ennemis k quatre pattes :
les chiens partis, hier, cour le front vont

.
s'en charger. 'W-

-

UN DÉSERTEUR
tire sur des agents

et blesse deux- passants

Suspecté d'être déserteur, un jeune itom-
tne, prétendant se nommer Edgar Heyd-
trock, âgé de 18 ans, soi-disant sergent au
67" de ligne et qui étalait fièrement sur sa
poitrine, les- décorations de la Légion,
d'honneur, de la médaille militaire, et de
la croix de guerre, était arrêté, hier sc-ir,
vers 7 heures, au coin du bcnilavard Di
derot et de la rue de Bercy, paf le bri
gadier-fourrier, Hermant, du 12e escadron
du 12» régiment 1de cuirassiers.

Pendant que ce dernier le conduisait aucommissariat spécial militaire de la gare
de Lyo<n, Heydtrock prit la fuite, lieux
agents, M. Recuff, du 12" arrondissement,
et M. Molines, du témoins de cette
fuite, se mirent aussitôt à sa poursuite.

>Se sentant serré de près et sur le point
d'être repris, Heydtrock, se retournant, tira
sur les agents sapt coups de revolver tort
heureusement sans les atteindre. Ceux-ci
ripostèrent sans que le fuyard fût touché.
Finalement arrête, Heydtrock a été Consi
gné à-,la disposition de M. Duclos, commis
saire de police du quartier des Quinze-
Vingts.

Malheureusement, les balles égarées du
jeune malfaiteur ont fait deux victimes. Ce
sont : M. Etienne Salanson, receveur de
tramway, âgé de 42 ans, Qêmeufaint 61,
avenue Daume&hiil, et Mlle Pronier, qui ha
bite 9 bis, boulevard Rochechouart. Les
deux blessés ont été admis d'urgence à l'hô
pital-Saint-Antoine:

.

Trois Parisiennes
arrêtées à SMew-York

Depuis la guerre, -
la rue de la Paix adéjà eu des démêlés avec l'Amérique. 11 y

a quelques jours, un courtier boche, qui
avait « trusté » une commande de robes
•pour la fiancée du président Wilson, se vit
mettre en interdit p(ir le Syndicat de là
couture parisienne. Grâce à des pourpar
lers habiles, grâce au doigté et à la diplo
matie de nos couturiers, les rapports ne
furent point rompus ni même coupés entre
l'Amérique et les représentants autorisés
de la mode parisienne.

Mais voici,un nouvel incident.. C'est le
New-York Herald qui le rapporte et noua
donnons — encore qu'il s'agisse de toiles
tes et de robes .habillées

— l'histoire toute
nue, telle que la narre notre confrère amé
ricain.

Trois Parisiennes, employées de la mai
son Roué sœurs, s'embarquaient récem
ment à destination de New-York où ©Ilea
«liaient présenter les dernières créations
de la saison.

D'ordinaire, ces ambassadrices de la
mode parisienne reçoivent au paye des
dollars un accueil empressé. Elles n'ont
besoin ni de passeport, ni de sauf-conduit
Et le fiait soUl de représenter uilie maison
de lâ rue dis la Paix leur ouvre toutes
grandies les portes des salons de couture
et des grands magasins de New-York.

Mais les temps ont changé et bien que
nous ne soyons plus à l'heureuse

•
époque,

de la guerre eu dentelles, les robes, les rubans et les chiffons qiie ces troia Parisien
nes transportaient en lettre malles suffi
rent à les rendre suspectes.

Suspectes ? Avaient-elles violé la neutra
lité impartiale de l'Amérique ? Non point.
Mois elles avaient violé, paraît41, une loi,
et qui pis ast, une loi douanière : « le Con-
tract labar Law. »On les arrêta. Pa,s pour1 longtemps !
Car le juge américain ne tarda pas à met
tre en Hberté ?ous caution — 75,000-dollars
-* Mme-Svlvie: Montégut; 'Mlles Jeanne de
Greillin et Eva Strauss et un employé de
la maison Btrné, M. Georges Guidai, qui
avait été également arrêté.

Ce qu'on dit rue de la Paifc
Ruie de la Paix, nous avons essayé de

joindre les directeurs de la maison Doué.
En leur absence, nous avons pu intervie
wer uji die leurs familiers,

,
— C'est un maientondu, nous dit-on, unsimple maAentemdu et soyez assuré (jrtie cet

te histoire ne nous donne aucune inquié
tude.

— Mais vos représentantes n'auraient-
elles point omis de faire une déclaration
en douane 1

— Ce n'est pas vraisemblable, car elles
n'avaient avoc eJies que des modèles. Au
surplus, si vous voulez le fin mot de l'affai-
re, je vous dirai que cette arrestation 6 été
motivée par tune dénonciation.

Une vengeance î
— Je n'ai pas dit cela. Nous le sauronsquand l'affaire viendra devant les juges etil y a des juges à New-York.

S possible de île joinidre.
Il ne resté donc qu'à attendre la déci

sion du tribunal devant lequel vôût comparaître Mme Montégut, Miles Jeanne do
Gneâlllin, Eva Strauss et M.

•George? Gul-dal
A TRAVERS PARIS

Fatale imprudentes
Em remplissatfit le réservoir d'un réchaud àalcool quelle avait par mé^arde ktlsfîé allu

me, Mme Juliette flaivie, 22, rue Ernest-Re
nan, a été grièvement brûlée. Soft fils Maurice, âgé de 5 ans, ayant été légèrement atteint par les flammes, a reçu des soins auxEnfants-Malades. La nière a été admise àl'hôpital Necker. '

Voleuse de réticules
Pendant que Mme Douland, demeurant ruede Vanves, prenait un café dans un-débit rusGuteoberjjf, une audacieuse voleuse à la tire,lui subtilisait son sac à main, contenant destitres et une somme de soixante trafics.

Quelques insta.n1fi apa'fcs, la voleuse, qui avaitdisparu aussitôt le vol, était arrêtée par desinspecteurs de la Sûreté qui l'avalent vuejeter le sac vole dans un égoiit, et que cette
manœuvre avwit Intrigués. Conduite au poste,elle déclara se nommer > Julie Caumln, S9
ans, demeurant rue Cti'iichy. On l'a eawoyëè
au Dépôt.

FAITS DIVERS
— Un employé au Comptoir d'Escompte,

Henri Patrls, âgé de 16 ane, ayant glissé- dansl'escalier du passage Notre-Dame-de-la-Croix.
près de la rue des Couronnes, s'est gravement blessé à la tête.

— A l'angle_ de la rue Oberkampf, deuxtaxia sont entrés en collision, tin des voyageurs, M. Jules Ferret, 31 ans, ferblantier,
110, l'ue d'ADçrftulème, a reçu de graves èon-foisions. li a été conduit & Saint-Antoine.

— Atteint subitemetit d'aliénation mentale,
M. Dominique Geoffray, 35 ans, demeurant
®ue Galande.' a été dirigé fiur l'infirmerie
spéciale du Dépôt.

— Victor Nôerre, 11 ans. Jouait quai de Ber
cy avec ses camarades lorsqu'il laissa tomber- sur sa jambe droite un tonneau qui lalui écrasa. Il a été admis à l'hôpital Breton-
neau.

U » ayanees

Montpellier, 12 Décembre.
Dans l'affaire des « chapes » du Tarn,: le

conseil de guerre de la 16e région aoonda^nné, ce matin, la
,
veuve Ôulès h

1.000 francs d'amende ; Chazottes à 17. r»00
francs ; Balaye, à 120.000 francs ; Julien,
à 100 francs ; Benoit, à 80 francs et ',acos-
te à 100 francs. Vidai, Bepezee-h et Gui-
xaud -sont -acquitté*

-

Fin de plaidoirie

Suite à mes* notes d'hier : Ce qui ni'en-
couràge à plaider pour la réduction, si-.
non la gratuité, du transport des colis des*
tlnés à. nos braves soldats* neiges ou Iran-
çais, c'est qu'il est question, en ce moment
même, d'accorder la franchise aux paquets
expédies aux pauvres évacués des terri
toires envaiiis. Ces derniers sont des civils
dont le lamentable sort mérite -toutes les
atténuations possibles, mais le destin de3
hommes qui, depuis tantôt dix-sept mois,
portent pour noùs le poids principal de
cette lutte fabuleuse et en courent les ris
ques les plus mortels, n'est-il pas moins in
téressant ? Admettra-t-on -que oeux dont
dépendent l'existence, le bonheur, l'avenir
de la civilisation entière, puissent se croi
re, un instant, négliges par hotis, î&ute u-e
cette petite bourriche de tabac, de choco
lat ou de Vêtements chauds aussi réconfor
tante dix moral qu'âu physique 7 Admet
tra-t-on que telle ou telle marraine, unique
parente actuelle du filleulqui se bat lû-bas,
ne puisse- faire parvenir céS douceiirs à
destination, le prix du transport étant trop
onéreux 1

.Ou© l'administration ne perde point de
vue cette élémentaire vérité : l'intérêt de
tous l$s alliés est d'accord avec leur évident
devoir d'entr'aidemutuelle 1,Prenez le casdu soldat belge, avant-garnie de la. défense
de ll'Yscr et de la route de Calais : n'es'
pas certain que son endurance, déjà f S

rable, se prolongera à l'infini s'il eént'
ost, non seulement le dernier rempan*,
sa patrie, mais le premier retnip&rt d\
dental de sa seconda patrie, la France, iprésentée par lui (qui n'a «lue de commuacations avec sa famille depuis 1914) {«ai
qu-eUque compatissante et généreuse marraine, qui M tient lieu da mère eu d-a
sœur, en le gâtant pour elles deux î Ren
dez l'envoi do ces gâteries assez compliqué
et assez difficile pour l'entraver ét ii'advien-
dra-t-il pas que ce même soldat, se supposant oublié d'un inonde indifférents sentira
s'user (peu à peu soin ardeur combative.où
l'ins-timît do récompense entre habituelle
ment pour moitié. En Voilà bleh &ssez,
sans doute, pwtir convaincre les adminis
trations compétentes du bienfait qu'elles
accompliraient en sitnpliflaiit, en. ttnlflaiit,
*n facilitant, suir la base d'tm tarif très ré
duit, 3e transport des colis destinés aufront, c'est-à-dire 1-a circulation des gSgesde tendresse et d'alliancequi rendent l'âme
des vaillants plus vaillante encore.

Gérard Harry.
Les cartes postales, mises k notre disposk

tlon pour la souscription en faveur de l'CEu^
vre du Foyer du 6oldat belge, reproduisent
des vues de Liège, Louvain, Dînant, ChaTle-
roi, Namtir, Ter-monde, eta. Ce Sofat de naisls-
santes photos d© la dévastation de îa Bel
gique, Envoi franco de la pochette de dix
cartes postales : i franc,

.LES SPORTS
" -t-

FOOTBALL ASSOCIATION
L6s tttatohes officiels d'hier. — Matfches

joués par leéi équipes de premi&fë série
sCoupe des Mliés. —> Ceirclb Athlôflqufi de

Parts bat Club Athlétique Dyonisieu, S buts
bat ClubAssociation Sportive Française

Français, 5 buts à 0.
Club Athlétique de la Société Générale bat

Stade Français, 9 buts ai
Standard Athlettc dub bai Légion Sâltlt-

Michel, 4 buts à 1.
Club Athlétique du XIV» bat UflîbirSpofriive

de Gagny, 4 bute à 0.
Olympique de Pantin bat Rueil Athletio

Club, 5 buts à 0.
Red Star Amical Club bat Sporttaig Club de

Choisy-le-Roi, 3 buts t 1,
Couipe NationaUe de l'U» S. F, S. A. ^ Club

Athlétique de la Société Générale bat Stade
Français, 9 buts à 8.

,
-Club Sportif Parisien bat Union Sportivede Maisons-Laffltte, forfait.
Challenge de «

Là ReHotniiiiiée » (XJgUe) —Cercle Athlétiqiue de Paris baf Quto SipOTtif
des Sours-Mueta, 17 buts à 0.

..Challenge de la Fédération des Patrona-
gee. — Jeunesse Athlétique de Mootrotte-e bat
A. S. du Bon-Consoil, fi buts & 1

Patronapa Oliesr bat Saint-Louis de Vaugl-rard, 4 buts à 0.

k
Michaël Çlub bat Jeunes du Eremlin, 8 buts

FOOÏBALL BUOBV
La Caupe de l'Avenir* — Matches joués

hieiF'i
.Stade Français et Sporting font match nuitS points & 9,

Paris Univerelté Club bat Racing- Club deFrance, 20 points à 5.
A l'entraînement : Stade Français bat Racing Club de France, 37 points à 0.

ÈOUBse A PIE? "
Paris-La Garenne. Course interclube dis*

•putée hier :
1. Lougcbal (Union A4h, da 80* » & Pantineu ; 3. Cambrisson (Viehy) ; 4. DacquaV ;5. Chagniet, etc.

CYCLISME
Les six Jours da New-York. Bat les dix-

sept équipe^ engagées dans la
.
grande épreu

ve américaine, six se sont retrouvées ensemble au -sprint final où l'équipe américaine-
australienne Hill-Grenda triompha après uneffort splendide. Voici les résultats de cetteépreuve qui se termina fiamedi soir, fi 10 heu
res !

1. Grendia-Hlll, 4,459 kil. 087 m., en 143 heu
res (record du monde) ; 8. Mae Namara-Spears, à une longueur : 3, Magin-Lawrence ;4. Ryan-Thomas ; B. Dupuy-Egg ; 6. Madden-
Eaton î 7. MoTan-Walthour ; 8, Haniey-Hals-
tead ; 0, Dnabaeh-Gorry ; 10. Serès-limrt

s11. Sutter-Madena.
En 105 heures, la distance couverte est de

8,363 kil. 607 m. En 110 heures, J.499 kll. 2®mètres. Au cours de la 128" heure.1'AméricainSullivan et le danois Anderfion abandonnent.
En 129 heures, 4,064 m. Ea 134 heures,
4,204 kil. 815 m.
i

Toutes ces distances sont des nou/vsaux re-côrds du monde,
CROSS COUtifRY

La Coupe Nationale de l'U. S. F. S. A. ~Iiier matin a été disputée, dans les bois deSaint-CIoud, sur 8 kilomètres, la deuxièmeépreuve comptant pour la Coupe Nationale.
Jacques Keiser gagna superbement. Voici lesclassements

Classement individuel. — Seniors i 1. Key.
»xsf (Hacing) ; 2. Merle, & 10 mèt. ; 3. Schnefl-
maïui J 4. Huet ; 5. Hottet ; 6. Dollongeville ;7. Quilgars ; 8. Terrier ; 9. Dclvaxt ; 10. Cay-ia, etc. '

Juniors : 1. Boyer (White Harriers) ; 2. Ra-
gu ; 3. Lefèvre ; 4. Rardy ; 5. Routier, etc.Classemeait par' équipes. — Seniors : i. Ç.
A. Société Générale, 40 points ; 2. Houilles A-
C. 45 points ; 3. White Iiarriérs i 4. Racine
Club de France, etc. , .Juniors : 1. Cercle Pédestre de Momtevauge,
34 points ; 2. White Harriem 68 points : 3.Houilles A. C., etc.

Au classement général act'œl, le CerclePédestre de Montrouge et le C. A. S. Générale
conservent les premières places!

MARCHE
Marc Cecll bat les records de France, -n-Hier, 'sur la piété d.e Gentilly, Marc Cecil abattu plusieurs records français de marclie

qui éiaient la propriété d'Emile Xntboine de
puis le 23-novembre 1912.

En 6 heures il couvrait 54 kil, §61 ; en 7
heures 63 kil. 15 î en 8 heures fl kO. 700 et eu
9 heures 79 kll. 670. ;

Enfin les 50 milles (80 kil. 4C5 )lur«i{ cou
verts en 9 h. 5 m. 40 s. (ancien record î
!) b. 52 m. 41 s, 4/5}.

. „
NATATIOM

Club des Nageurs de Paris.
—- Le C. P. adonné,' hier imatin, à la piscine Hébert-, sà

réunion dominicale : 30 m. brasse : 1! Favàf,
23 g. > 8. Perrault ; 3. H. Marcovici. —

3<f tn.
nage sur le dos, (J™ catégorie') : 1. BiewâsShj
2B s. ' 3. Boiteux, à î main ; 3. I. MarcovùH.
— C0 b. ever arm stfoîce : 1- J. Mareaviej,S5 s.}
2. Fayo.t ; 3. Peirault. — G0 m. brasse, (â1' ca-tÉsoripl ; 1. E. Bogaerts, 1 m. 07 s. Garric,
1 m. pÈ s. ; 3. Pollet — 60 m. brasse (lr<! ca-tfn-orie) : 1. Riewcseh, 1 m. 03 s. ; 2. Boi-
tèui, 11. Marcovici et Perrault, 1 m. OS s. dea<î
-beat. — Match interclubs, 360 m. refais : 1.
C. N. Seine (Doin. Bourgeois, Pérol) s ê.
C. N. P, (Bieweseli, Roitenx, M, Mareovici), h
2 1.'2 longueurs. — 11Plongeons : 1. Biewesoll,
56 1/2 p. ; g. Boiteux, 32 p. ; 3. Pol}et,,,31



Notes sur la Philatélie

Les timbres de 1849 à 59 réimprimés en
1862 se distinguent facilement des origi
naux, leur impression étant, en général,
plus claire, plus uniforme ; aussi la gom
me est plus blanche et plira également,ré
partie qu'aux anciens.

•Les réimpressions de 1887 donnent lieu
aux observationssuivantes :

Type effigie de Napoléon lauré : le par
pier est très foncé et l'impression très
lourde.

Type Liberté : ici encore la teinte du
papier" est plus foncée qu'aux vrais tim
bres, le 10 c. 'est jaunâtre an lieu de bis-

' tre.
Type Groupe : les réimpressions de

1, %, 4, 5, 10 c. ont la teinte du papier très
foncée, en les comparant aux originaux
ceux-ci paraissent blancs ; toutes les au
tres valeurs se reconnaîtrontpar les nuan
ces avec un peu d'habitude.

On trourv# à collectionner des timbres
non dentelés au type Groupe, ne pas les
confondre avec les réimpressions Granet

La préoccupation du lavage possible des
timbres oblitérés
détermina l'adani-
nistratkxn S impri
mer le 15 c. bleu
siir

.
papier qua

drillé dont voici le
fac-similé. '

Ces - nouveaux
timbres furent mis
en cours en meurs
1892 ; on peut en
trouver de plu
sieurs nuances in
termédiaires qui

vont dra bleu très
pâle au bleu foncé.

En 1898, à la
Ruate dMrne plainte des employés des Pos
tes, qui, à la luimière artiftcieille confondaient lea_5 c. verts qui pamussaient bleus
avec les timbres de 15 c., l'admiinistra/tion
décida, une modification de la têirate : les
nouveaux timbres parurent fin 1898 avec la
nuance vert-jaune : le chiffre 5 a été retouché, il est un peu plus grand que l'ancien et la boucle est plus forte.

Vers la même époque, on imprima de»timbres de 10 c. noir sur -violet, en se servant des clichés anciens et nouveaux, antrouve ainsi des feuilles qui contiennent

miwiiiuiimu

Tl uuua.

S»1'!"»*

à la fois- des timbres diu type N. sous B.
et des types N. sous U.

; Pareil mélange se produisit darfs les
planches du 5 c. vert-jaune. On vit aussi
apparaître au type. N. sous B. le type
50 c. rose dont on ne connaissait que les
variétés N. sous U. '

En février 1900, le ministre du Commer
ce fit mettre en couirs un timbre de 2 c.utile pour les chargements.

Cette valeur fut supprimée en 1904.
Voici la liste de ces dernières émissions

avec N sous B
' ' 5 centimes vert-jaune

5 — vert-iaune clair
5 '

vert-jaune foncé
10 — noir sur violet
10 noir sur violet pâle
50"- :— rose
50 — . rose pôle
2 francs brun sur azuré. ,

Avec N sous U
5 centimes vert-jaune
.5 — -,

vert-jaune clair
5 ' vert-"jaiune foncé

10 — -noir sur violet
10 — noir sur violet pâle

Toutes ces notés sont un peu brèves, nous
Je reconnaissons, nous comptons sur l'intel-
Âgenoe de nos jeunes lecteurs qui sauront
bien, sans autre guide, s'instruire par la
pratique : professeur incomparable.

A. de L. •

REVENU 8>15%*M°RENTE.iri 'ETAT

•n achetanta la CAISSE B08ILIÎBE, 41, BoulevardCapuoinai
Firtt,'lajouissanceviogèi'ed'untitraderenteaurl'Etat
quel'aoqtiéreurreçoit libelléà soonomparleTrésor.
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HALLES CENTRALES DE't>£RI3

FRUITS ET PRIMEURS
Ananas; la pièce, 1 fr. 50 à 4 fr.; Bananes,

le régime, 20 à 30 fr.; Châtaignes, les 100 ldl.,
18 à 30 fr.; Citrons d'Italie, le cent, 3 è. Ç tr.;

Mito d'Espagne, le cent, S à 9 fr.; Coings, les
100 kil., 100 à 140 fr.; Grenades d'Espagne et
d'Algérie, le cent, 12 à 15 fr.; Kakis, le cent,
6 à 8 fr.; Mandarines d'Espagne, le cent 6 à
12.tr.; dito d'Algérie, lé cent, 2 tr. 50 à 10 lr.;
dito les 100 kilos, 40 à 60 fr.; Marrons d'Italie,
les 100 kil., 40 à 80 fr.; dito français, les 100
kil.. 40 â 52 fr.; Nèfles du Midi et de. Paris,
les 100 kil., 30 à 100 fr.; Noix sèches, les 100
kil., 80 à 100 fr.;'Oranges d'Espagne, le cent,
3 fr. 50 à 9 fr.; dito d'Algérie, le cent, 3 à 7 fr.;
Pommes commîmes, les 100 kil., 12 à 30 fr.;
Pruneaux, le kil., 0 fr. 70 à 3 fr. 20 ; Raisin
de serre, le Mlo, 3 â 6 fr.; Tomates d'Algérie,
le« lOflf kn., 35 à 60 fr.

mm

EMPRUNT
5 °lè

delaDÉFENSE NATIONALE

1915

La Souscription sera close ie 15 Décembre

L'Empruntdoit être mVictoireî

— 1
I

'Il

Transformez en rentes,
votre argent, vos bons et vos obligations

de la Défense Nationale,
Vous aurez un Titre de Rente

exempt d'impôts
inconvertiblependant quinze ans

donnant 5.73 °/o

Somezpriios Soldats,pmiePays!

Lots Sousoriptlon» mont reçue» PARTOUTt
:

Caisse centrale du Trésor, Trésoreries générales, Recettes dés Flnsaess,
Perceptions, Caisse des Dépôts et Consignations,«Banquede France, tare#1»Foncier de France, Reoette Municipale de la Ville de Paris, Bureaux «e.
Poste, Caisses d'Épargne, eto... etc..

PROSTATE
ET MALADIES DES VOIESURINAIRES

L'homme eoullre. et meurt par son appareil
uriuaire et particulièrement par sa prostate,
beaucoup-plus .que par n'importe quel autre
organe: Il n'existe pas de maladies entraînant
des conséquencesaussi pénibles et désastreu
ses tant au moral qu'au physique. Or, il est
parfaitement prouvé aujourd'hui que les ma
ladies urinaires les plus invétérées et les
plue graves (hypertrophie de la prostate, pros-
tatite,. urétrite, cystite, goutte matinale, tila-
menia, rétrécissements, inflammation, con
gestion, engorgement, besoins fréquents, in
fection. rétention, etc...) sont guéris radica-
-lement et définitivement sans intervention;
dangereuse, sans opération, par la nouvelle
et sérieuse méthode du Laboratoire Urologi-

,
que. Cette nouvelle méthode scientifique ex
trêmement efficace et tout à fait spéciale pos

sède une puissance curative profondede beau
coup supérieure à tout ce-qui a été fait Jus-
qu'à ce jour pour la guérison de ces redouta
bles affections. Ella conduit sûrement à une
véritable guérison complète et définitive,tout
en étant absolument inoffensive et .facilement
applicable par le malade sans perte de temps.
Rappelons que le Laboratoire Urologique, 8,
'rue du Fg-MCntmartre, Paris, répond gratui
tement à toutes les demandes de consultation
qui lui sont adressées par lettres^détaillées.

*
- . .
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APRÈS et ENTRE m REPAS

PASTILLES

VICHY-ËTÂT

HYGIÈNE
de la Boucheet de l'Estomac

Là ES toutes
Pochette Pharmacies

EXIGER MARQUEVICHY-ÉTAT

Courrier des Théâtres

Ce^soir :
Gaité, à 8 h. 1/2, le Contrôleur des Wagont-

Lits.
Porte-Saint-Martin, relâcha (Mardi, mercredi, Jeudi, samedi, dimanche,,à 7 h. 1/2 ; Jeudi,

dimanche, à 1 h. 3/4, Cyrano de Bergerac).
Palais-Royal, à 8, h. 3/4, Il faut l'avoir (Cas-

sive, Vilbert), scènes nouvelles, Sacha Gui
try. Lysès. Tous les soirs, à 8 h. 3/4 ; matinée
dimanche, à 2 h. 1/2. — En matinée, à 3 h-,
mardi, jeudi, samedi, Ceux de chez nous.

Th. Antoine, à 8 h. 1/4, ta Belle Aventure
(MlLe Lély, M. Defreyn ; tous les soirs, à
8 h. 1/4 ; jeudi, dimanche, à 2 h. 1/2).

Bouffes-Parisiens, à 8 h. 1/4, KU.
Ambigu, rel&ohe (Mardi, jeudi, samedi, di

manche, à 8 h.; dimanche, à 2 h. 1/4, la De
moiselle de Magasin),

Renaissance, à 8 ih. 1/2, la Puce à l'oreille.
Variétés, à 8 h. 1/4, Madernoisele Josette, mafemme. «

.
Théâtre des Arts, relâche.
Nouveau Ch&teatud'Eau, rel&cbe." ' wi "

Parmi les ouvrages reçus par le comité delecture, M. Fabre, administrateur général de
la Comédie-Française,a choisi la Figurante,
de M. François'de Curel, pour Stre représen
tée très prochainement /

.L'anniversaire de la. naissance de Molière
seya célébrée le samedi 15 janvier, en mati
née. (Le spectacle sera composé comme suit :le Dépit amoureux, le Malade imaginaire le
Médecin malgré lui. lé dimanche 16 Janvier,
en matinée,

-
Tartuffe, le Mariage forcé, avecles divertissements. Tous les rôles seront

joués par les chefs d'emploi.
• '

.
wv

Le Secret de PoUchinelle a retrouvé hier, à'
l'O^éon, le même succès qu'il connut, il ya douze ans. sur la scène du Gymnase. Lagentille aventure d'Henri Jouvanel et de la
tendre petite ouvrière Marie a, tour à tour,charmé et ému les spectateurs.. Le rôle deJouvenel a permis à M. Desjardins de montrer la souplesse de son talent ; Mime Ker-
wich exprima, la douce philosophie de Mmeîouvenel et Mlle Guéreau fut une Marie
idéale.

Les troisième et quatrième représentations
du Secret de Polichinelle auront lieu les mercredi en soirée et samedi en maïtlnée.

WVDésirant donner un éclat tout particulier
aux représentations de Vous n'avez rien à
déclarer ? dont la

•
première est fixée à sa-.medi prochain, la direction de la Gaîté a engagé M. Galipaux, Mlle Delmarès et MmeRosine Maurel.

Le Contrôleur des Wagons-Lits n'aura doncpius que 6 représentations, y ooinprfs lamatinée de Jeudi.
wv

Nous avons dit que le ministre des Beaux-
Arts avait autorisé M. Le Bargy h jouer Cy
rano de Bergerac jusqu'à.la fin de l'année àla Porte-Saint-Martin. Peut-être ce délai se-ra-t-tl un peu prolongé ; il serait regrettable
en effet, que le chef-d'œuvre de Rostand fûtprivé de son principal interprète pendant

,
lesfêtes du nouvel An.

MM. Hertz et Coquelin se sont assuré ledroit de représentations d'Anna Karénine,

dont on se rappelle la brillante carrière au
théâtre Antoine.

Le théâtre des Arts fera relâche ce soir,
demain et mercredi pour, -poser un nouveau
rideau d'avant-acène. Jeudi, en matinée,, les
Dragons de Villars ; en soirée, première des
Saltimbanques avec Mlle Jane Alstein dans
le rOle de Suzon. !>.

wv
La répétition générale des^Dôiix Vestales,

un théfttre du Gymnase, est fixée au lundi
20 décembre.

.
wv

Ainsi que de coutume, le théâtre du Nou
veau Chateau-d'Eau fera relâche-ce §oir, de
main et mercredi. Jeudi, en soirée, let Mous
quetaires au Couvent.

, _vui
Le compositeur Maxime Guitton, qui a été

blessé sur le front en Artois et $st en conva
lescence à Paris, publie ses notes de cam
pagne, tableau de la vie quotidienne dans
les tranchées.On peut se procurer NoU Rouge
et la marche triomphale Vers la Gloire chez
l'auteur,'65, boulevard de Strasbourg.

. ..
wv.

Nous rappelons que c'est mercredi prochain,
à 1 h. 3/4, au théâtre Sarah-Bernhardt, que
l'Association des mutilés de la guerre, prési
dée. par le général Malleterre, donne sa ma
tinée de gala au bénéfice de l'œuvre. Mme
Marguerite Carré et M. Francell chanteront,
à la place du duo de la Vie de Bohême, des
mélodies et la duo de Xavière.

En outre, le général Malleterre a reçu de
Mme-Sarah-Bernhardt le télérgaamme suivant:

« Andernos. —» Je suis venue dans ce petit
coin béni me remettre pour pouvoir, mer
credi, prendre part à votre représentation.
Donc, comptez sur moi, mon général, et trou
vez ici l'expression de mon amical dévoue
ment. »

Voilà pour les mutilés une vraie bonne nou
velle.' Us pourront applaudir la grande «rtia-"
te'à la voix et au cœur d'or.

,
.
T,rs places encore libres sont à la disposi

tion du public au bureau de location du théâ
tre Sarah-Bcrnhadt.

spectacles divers
Concerti Mayol. — Cora Laparcerie, dans

l'amufiante fantaisie 100,000 francs par an 1

Partie de concert, Toutes les étoiles de Paris,
wv

Au Nouveau-Cirque. — Ce soir, 4 8 h. 1/2,
attractions. Antonio. Toréador I Téléph.
Cent. 41^4. ' ; - ' .

.
'WV

« Gaumont-Palace ». —A 8 h. 20. i-ç « La Double Blessure •. — Film de gue%
re : « Les Ruines du fort de Troyon ».

— Location 4, rue Forest, de U h. à 17 h. —Téléphone : Marcadet 16-73.

wv
Omnia-Pathé — La Brebis perdue (Cécile

Guyon).'*— Taisez-vous, méfiez-vous (Polln).
— Actualités militaires complètes. '

\
. WV

. y ,V 'Pathé-Palace, 32, boulevard des Italiens, rue
du Helder. Les Mystères de New-York, 2« par
tie : Pathé-Journal, Pathê-Gazette.

.wv
.Cirque-d'Hiver, Cinéma-Pathé, à Z h. 1/2

et 8 h. 1/2, les Mystères de New-York, le Bom
bardement de Nieuport.

Personne n'ignore plus que les appareils du
spécialiste, M. Glaser, font les seuls qui pro
curent'un bien-être absolu et immédiat,qu'ils
peuvent se ^porter jour et nuit sans gêne et
qu'ils font disparaître les hernies. Cabinetou
vert de 8 à 11 h. et de 2 à 6 h. du soir (diman
che èt fêtes de 8 h. à 11 h.), bd. Sébastopol, 63,
au lw, Paris. Brochure franco fur demande.

POUR LA CAMPAGNED'HIYER

Nous avons reçu, pour venir en aide à
.
nos

soldats sur le front pendant la campagne
d'hiver, les nouvelles offrandes suivantes :

,REQU EN ESPÈCES
R B.. 50 fr.; Une chrétienne, 60 fr.; Une anony

me de la rue de I'MrIo,
& la Qaren-ne-Colombe»

(4* versement), 40 fr.; M. P., 20 fr.; A. P. H...S0 fr.;
Les agents de la Cle des chemins de fer du Nord,
l™ et 2* divisions, gare d'Epluchea (Seine-et-Oise),
13» versement. 16 fr. 25 ; Anonyme, 15 fr.; En sou
venir. J. %, 10 fr.; M, Ch. Levastre, 3 fr.; 1837-98,
8 fr;; Une patriote, 2 fr.; Paul-Georges de Thlbou-
tot. 0 lr. 50.

DONS EN OBJETS DIVERS
(Couvertures, chandails, tricots, flanelles,

chemises et,caleçons en flanelle ou flanelle,
coton, plastrons, gants, chaussettes de laine,
puse.-mojiia-.gMS, ctapac. it }oys flt-.
ticles de fumeurs, chocolat, conserves, etc.)

Mme MacTlttle, & Londres ; H. M. ; Mlle Camille
Andrée (3* eavol) ; Mme Préau ; Mlle Mariellfl
Guilleiowrd ; Mme Rougsau ; Mile Lclèvre ; plu
sieurs anonymes. .Leslenvois de dons pour ta Camvagne d'Hi
ver, soit èn espèces, soit en objets, doivent
être adressés à Monsieur l'Administrateur dé
légué du Petit Journal (ajouter : Campagne
d'Hiver) 61, rue Lafayette, Paris, ou déposés
à la môme'adresse au bureau spécial.

Les dons en espèces sont convertis en achats
de sous-vêtements chauds. '

Nouvelles maritimes
—— ' j,

ARRIVÉES DE PAQUEBOTS
Amiral-Ponty (C.R.), ven du Havre, à Santoa, le ».
Aiif (C-R.), ven. de Bordeaui, i Colonou, le 9.

.Haïti (C.G.T.), Ton. de Buenos-Aires, i Rio-de-J*ae>-
ro, le 10.

tiger
.
ven. de Bordeaux, è Lisbonne, le 10.

Mont-Vùo (T.M.), ven. de Nourvelle-Orléans, à Mar
seille, le 10.

Rhfine (M.MO, ven. de Sfax, à Marseille, le 10.
VOILIERS LOHQ8 COURRIERS

.
Arrivés : A Astoria, 8, naf. fr. Cornil-Bart, de To-

coptlla ; à Mezillones, 5. nav. fr. Aconcagua, de la
Pallke ; 4 Iquique, 5, dov.

tr. Raneagua, de Bor
deaux.

_POSTAQB MARITIME
: Courriers k poster le'mardi 14 décembre, sous les
réserves que la situation comporte.

A destination de TAfrlcrue du Nord, départ de
Varseille.

A ' destination du Canada, départ de Llverpool.
.

•

"Sa aturb
—' -t'1 '

. ;
Hier, à Paris, la journée a été belle, mais

froide.
Aoijourdliui lundi, 13 décembre,

; 3i7« jour
de l'année, 8« Jour de la lune.

Soleil. — Lever, 7 h. 37 ; coucher, 3 h. 52.
Lune — Lever, llh. 52 ; coucher, 11 h. 04;'
Thermomètre. — 5 h. matin, 3' ; 6 h. <4« ;9 h., 5® ; midi, 6® ; 3 !h. aoir, 6* ; 6 h., 5®

.
;

9 h., 5® ; minuit, 4®.
Prévisions.— En Franoe, un temps à éclair-

cies et à averses est probable ; la température
va continuer <à s'abaisser.
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VÉRITABLEREMÈDEDE LA FAMILLE
' ' LES

, . . ,PmiLLESMÛâ
sont indispensables

h TENFANT qni. part pour l'école,
au VIEILLARD qui sort prendre l'air,
aux GRANDES PERSONNES qui se rendent A

leurs occupations

pour PRËSERVER
ou pour GUÉRIR

LEH8S OBGARES BESFIBATOIRES
•

d«Rhumes,Mauxde Gorge,Laryngites,Bronchites,
Grippe, Infiuenza, Asthme, Emphysème, etc.

MAIS IL FAUT AVOIR"BIEN SOIN
de n'employer que

Les PASTILLES VALDÀ véritables
vendues seulementen BOITES de 1.25

portant le nom

1##.

M

mM
t-i'M

_Le DocteurDcpstroux,B, Ecpiare de w»-'- rParts,,envoie gratis et franco sur- demanda sa
de traitemen

7disS É U J îïÏÏ
11f'f" l&'WUoititaireJlpêriioH

èatea,f CoœalQiea,'Tumeurablanches. Arthritesbacillaires, Bronchites chroniques. Crachementsiisang.mtcpreuvesde i'efficacltâouliiantede cettemithode.

f
fiflllf

Contre iflA
RHURIES.TOUX

.BRONCHITES, iRIPMcatarrhes, asthrbSouifes Uvoliiilts\dtT&OVSTTE-rBKXaX
Fuc<m: S'50 toute* Pharmaein

et 15, Rue de» ImmenMe«.Indtt«trUhL

ASTHME ^
Soulagement et Guérison

par loi Cigarettes ou. la Poudro KmO 8
12 fr. It botte toutesphka. GROS : S0,rae Sl-Liàttn, parte. I
1 Exigerla signaturede J. ESPIC torclugue cigireU*./

CADEAU AUX POILUS
Contre 5 f. j'cn-vole1**2 pipes bmyèr«.1 blaira* à t*haott
-,•> c^h.papierà d«. RI. PArid. ÏO, rue TaHbout,Poriv.

TOUX.
BRONCHITE.
lumbago ET

MAUX DE REiJMS.

RHUMATISME.
Remide Souverain,

EMPLÂTRESAllcoeU

Prix 1 Fr. Toates Pharmacies.
ENVOYEZ EN UN A VOTRE"POILU."

A A Ali Jf«»•«.,i*h,«i>ia.ira4cr.,aouu,SAGE-FEMME|?à.v.îî!ït£m8ivSt2SSÏJ
TIMBRES

pour
COLLECTIONS

PRIX courantgratis
d»s TIMBRESdoÇutrr*
Théodorë~CHAMPION

1 S, rueDrouot,Parla

LES MANUSCRITS, NE SONT PAS RENDUS

LE GERANT : G. LASSEOB
Imprimé sur machines Mabinoni

Imprimerie du Petit Journal (Voldmars
.

vmp.).

LA TÊTE M'ÉCLATE
C'est ce que voua dites, chère Madame,

quand vous avez mal à la tête, .la migraine,
compagne de la grippe. Arrêtez tout do
suite le Mal en prenant du CRIPPECURE.

L'usage du Crippecure, à la dose de V
pilules avant chaque repas, suffit...en effet

-pour guérir en peu de temps et, souvent
mêmë, en un seul jour, la srippe la plus
ioo&ce tfuôiuiie forte qu'elle .soit et l'in-
fluenza la plus opiniâtre.

Les manifestations les plus ordinaires
de la grippe sont les maux de tête, la
fièvre, la toux,l'anéantissement général des
forces physiques et l'accablement moral.

Le Crippecure coupe rapidement la fiè
vre et provoque, dès le premier jour, l'éva
cuation de l'intestin qui débarrasse l'orga
nisme des humeurs peccantes. Il arrête le
rhume et fait disparaître les maux de
tôte. Enfin, c'est un tonique, puissant-qui
rétablit les: forces physiques et,- par. suite,
relève rapidement le moral. Prix du fla
con : l.fr. 50.En vente dans les pharmacies.P A nCA I I -La Maison ' FRERE.wH L/ C#4 W 19, rue Jacob, Paris,
envoie, à titre gracieux et" franco par la
poste, à toute personne qui lui en fait la
demande de la part du Petit Journal, unflacon échantillon de Crippecure conte
nant six pilules, assez pour ressentir déjàun-certain soulagement.

-
*.

.Dépftti b Part» i Phle Normale. 19, rue Drouot :Phle du •Nord, 132, rue Lafayette : ; Gde' Phle deFrance, 13. place du Havre ; Phle Européenne, 25,boulevard Beaumarchais ; Pharmacie Centrale desGrds .Boulevards. 178, rue Montmartre ; Phie Pra-del, 88, avenue de ViUlers : Phle Normand, 324, rueSaint-Martin.; Phle Debruères,- rue du
•

Four :Phle-de l'Arrivée (Planche). 2, rue de l'Arrivée !
Phle

.
du Bon Marché, 17, rue Chomel ; P.hie du D!

Berthe, 72, rue Saint-Antoine ; Gde Phle'de l'Ave-nue. 78; avenue d'rtalle ; Phle Principale du XIX',
107, .rue de Flandre ; phle Centrale de la placeVoltaire, 1 place Voltaire

-, Gde Phle du XX' (JPaillard), 144, boulevard de Ménilmontan't
,

Phle'duThéâtre, 44, rue de
:
BellevilJe ; Gde, Phle de la PlaceClichy, s. place Cllchy : Phle Centrale du P.-L M..

21 ter,
,

Bd Diderot
,

Société Pharmaceutique* duLouvre, 164, rue Salnt-Honoré
; Gde Phle du Bac.19. rue du Bac ; Phle Dupuy, 10, place S'ainte-Op-nortune ; Phle L. Etienne, t9. avenue Secrétan •Phle H. Flach. 8, rue de la Cossonnerie-rPhie de lac-^'i de Lévis ; Gde Pharmacie duXX Siècle, 17 bis, BU Rochechouart

; Phie Martl-gnon, 131, boulevard
.
de la Gare ;* et'dans toutesles bonnes pharmacies

INUECTIONïGADEïT
I Guérit toum écouSomBnts. 3 Frs7 l
^jjfvtjIiJrfmi^cjen,7,BOTlOTrardDenaln.PARIS H

FEUILLETONdu,Petit Journal du 13 Décembre 1915

-«7- (*)les Chevaliersde l-ARioor

.TROISIÈME PARTIE
I (Suite)

L'ombre seulement d'un nuage, passa
sur ie front pur de Marie-Antoinette.

Ce n© fut bien qu'une ombre, et m&ne
très rapide.

— -J'attends, dit-elle, monsieur l'ambas
sadeur.... et j'attends avec impatience.

Elle ajouta, die sa voix la plus fraîche, la
mieux timbrée :

— Faites-le-lui dire biesn vite, mon cher
monsieur Campan.Et," tandis que Mlle de la Tïnémoize se
retirait, lia Dauphine murmurait :

— Avec lui, au moins, je suis libre...
je sais que rien "ne sera tourné à^la mal
veillance.

Ce fut, qUélquies instants plus tard, par
une exclamation joyeuse, qu'elle accueillit
l'ambassadeur d'Autriche.

t— Ah 1 comte, me voilà aise de vous
voir... bien que dès hier, vous m'ayer
souhaité ma fête... Vous me* trouvez seule...
Mon Vulcain se lave...

.
— Votre Vuloain, madame ?
Le nouveau venu ne répondait qu'après

les salutationsd'usage.
Le visage était amène, quoique l'éclaircie

d'un sourire fût, pour ainsi dire," retenue
avant d'y monter.

L'œil dénotait une affection aussi profonde que respectueuse. *

— Le Dauphin, si vous préférez, rectifia
Marte-Antotoette. '

t") Copyright 1915 bg Georges Maldague. 'Tous droits de reproduction, traduction, adapta-don dramatique ou ciaémawjfraphiquo1 réservés«on tou# les p>7«,

L'ambassadeur, comte de Mercy-Argen-
teau, prit un air grave.

— Mon Vulcain se lave ?... exclaimajt-il ;comment employer une telle phrase... enparlant..
— Oh ! comte... J'en entends de pires,quand les trois farères se disputent' I... Son

gez que quelquefois<je les sépare... lorsque
ues gros mots on en. vient ail pugilat.

— J'ad connu des a/rchiducs... qui prati
quaient aussi'la boxe.... entre" eux

— Mes frères...
— Et même des archiduchesses...

- très
vives... dans leurs réparties.

— Qui battaient leurs grandes sœurs...
comme moL

— Et leurs gouvernantes... Vous souve
nez-vous, madame, du jour où l'impératri
ce, qui riait bien en dedans, je puis, commettre aujourd'hui cette indiscrétion, s&-
vit d'une façon générale ?...

Seul, l'archiduc Joseph qui était un hom
me, et les deux aînées de vos soeurs furent
exempts....

—- Si je me souviens 1... Tout le monde,
filles et garçons, envoyé au piquet dé pu-,nition, comme des soldats...

,
La discussion avait dégénéré en mêlée

complète, «n bataille.
Gouverneurs et gouvernantes, en voulant

imposer la paix, recevaient des horions.,,
comme moi j'en reçois, lorsque je me jette
entre les belligérants.

La futurereine riait aux éclats.
—- Ti ne faut pas vous en mêler, répondit

son interlocuteur.
— Gela irait trop loin... mon mari est

emporté, le comte de Provence taquin à
froid, dArtois d'une espièglerie... que je
trouve très amusante... C'est lusi, dont le
caractère me plaît le plus.

— Madame la Dâuphine, je vous en conjure, ne donne* devant personne 3104 ga»

reile appréciation sur votre noujvélio fa
mille.

— Pourquoi donc ?... N'esit-eJiLe pas
vraie cette appréciation ?... et pour tout
le monde, d'Artois n'ëst-il pas oelui des
trois frères dont le commerce est de beau
coup le plus agréable ?

,

, — Vous auriez le droit de penser, et peut-
être de dire comme tout le monde, si aulieu d'être votre époux, je Dauphin n'était
aussi qu'un beau-frère... Quoi que vous
en pensiez, votre mari doit tenir le premier
rang. '

La jeune femme eut un très grand soupir.
— Ainsi, prononça-t-elle, il me faut tou

jours me taire... et même, sans doute, je
n'ai pas la permission d'ajouter, que bien
qu'il soit très loin du mieii, je préfère le caractère du Dauphin à celui de monsieur de
Provence ?

— Même cette appréciation...-jeconseille
à Votre Altesse de la garder pour elle.

— Et aussi, que je préfère, — ce qui n'em
pêche pas du reste que j'aime Clotilde quiest excellente — ma petite belle-sœùr Elisa
beth, à elle.:, n'en déplaise à madame de
Marsan, leur gouvernante.

— Cela vous est permis, mais...
— Je dé«teste Mme de Marsan, qui, du res

te, me voit d'un mauvais œil... Et saroz-
vous ce qu'on m'a raconté d'elle, monsieur
l'ambassadeur?

— Qu'a-t-on pu vous raconterencore, qui
vous indispose contre cette respectable
personne ?

-

— Cette dévote à outrance !... autant que
M. de la Vauguyon... à qui j'ai déclaré
hier que Mgr le Dauphin se passerait dé
sormais de gouverneur... et qu'il veuille
bien n<î plus s'occuper que de messieurs de
Provence et d'Artois.

MadaoH) la Pa^iphiae |

Je n'ai fait que dire oe que le duc de
BernL, mon époux, n'osait dire lui-inâms.

— Alors... si c'est un accord...
. .

— Oui... mais j'ai ajouté..
..

— Quoi ?

— Que si mon mari n'avait plus besoin
de gouverneur, moi je n'avais pas besoin
d'espion I

— Quel mot malheureux !...
— Et voilà ce qu'a fait oette Mime de Mar

san, que je prends en haine....
.Chaque année, à l'anniviersaire de la

mort au Grand Dauphin, — en un deuil
rigoureux, .— elle se présente devant son
fils aîné, en psalmodiant d'une voix lugu
bre, toujours; la même phrase :

: « 1— Je viens assister au service célébré
pour-feu Vattgùsle père de Votre Altesse,
que monsieur de Choiseul a fait empoison
nerJ »

— Comment... Il est impossible qu'une
femme de haut mérite, comme la comtes
se...

. ' .

.— Je sais cela depuis hier, monsieur
l'ambassadeur, et, pas plus tard que tout
à l'heure, j'ai feint devant le Daupnin une
ignorance complète sur les ignobles bruits
qu'ont répandus les ennemis de Monsieur
de Choiseul. r
; —Feignez-la encore.., feignez-la tou
jours... cette ignorance 1

.
"

C'est ce que m'a' dit l'abbé de Ver-
mond. A propos de M. de Vermond, -je
vous confie toiït, à vous, pour que par vo
tre intermédiaire, ma mère, qui

.
me sait

évidemment trop enfant pour mon âge,
mais qui m© croit encore plus enfant que
je ne le suis— à. propos, dis-je, de Mon
sieur de Vermond, je lui en veux un peu;
paTce que... en se moquant lui-même de
tant de choses, ici,, en ridiculisant une éti
quette ridicule «a effet» xuaû que d'autres

assurentnécessaire, il me... ooinment pi'ex-priimerai-je ?...
— Pariez en, toute sincérité, madame ia

Dauphine.
— Enfin, vous," monsieur "l'ambassa-,

deur... vous pouvez être de mon avis... seulement... vous ne me le dites point... Je
sens^ que l'abbé de Vermond devrait agir
ainsi... Pourtant ne le lui reprochez.point...
je lui

.
dois par ailleurs une

.
grande reconnaissance... et il me donne aussi d'excellents conseils...

Mais vraiment... Comment voulez-vous
que je ne me moque point..' quand il semoque tout le premier y

Ne lui:en parlez pas, monsieur l'ambassadeur;.. Vous me le promettez-»?
—. Madame, rien de ce qui par vous estdit devant moi, n'e sort et ne doit sortir de

ma bouche...
Je me sens très aise que votre caractère

se forme assez pour que vous puissiez apprécier avec 'justesse certains jugements
desquels' il ne résulte pas de bien pour
vous. L'abbé rte Vermond est un homme
d'un"esprit què votre auguste mère connaît
à sa valeur, c'est pourquoi elle a désiré
que vous «

continuiez à l'attacher, à votre
personne. L'abbé de Vermond vous pense
assez de discernement pour ne pas faire
état de ce qu'il dit: devant vous jusqu'à
vous .causer, du tort à vous-même... il ce
vous considère plus comme une enfant qui
répète ce qu'elle entend... sans en mesurer
la- portée,* il vous croit une femme... et
vous venez- d'avouer vous-même...
' — Que je sui,s trop enfant 'pioiir " monâge, monsieur le comte.
— Votre Altesse a la franchise de ne pas

se ménager.
— En ce 'jour de

» mon ^anniversaire, Je
prea4» de trè^i bonnes résolutioltf. C'est

que je vais écrire à Madame -ma mère, enréponse à sa lettre, où j'espère... elle neme morigène pas trop. v
— Pas du tout, même, si j'en juge par cequ'elle me dit, et que je suis • venu vouslire, avant que vous ne, preniez* connais

sance,de ses vœux.;, et afin qùe"V6Us restiez complètement sur l'impression de satendresse.
Marie-Antoinette avait ouvert l'en

veloppe, dont la suscription émanait dela main de Marie-Thérèse, et qui portaitle sceau d© la maison impériale d'Au
triche.

.-rJ'attenda,. dit-elle, un. peu troublée,
redevenue la petite fille craignant, icnalgré
l'assurance donnée, quelque mercuriale.

Et. M. de Mercy-Argenteau, qui venait
de- déplier la missive, commença :'

-« Ce que nous craignons, c'est que no-
r> tre fille bien-aimée ne s'enorgueillisse
» outre mesure des compliments -dont l'é-
» cho arrive jusqu'à nous, et. qui

-
sont em-

» preints de l'exagération et de la flatterie
» dont tous les courtisan#:'dans tous les
« pays du monde; enveloppent,les appré-dations qu'ils savent susceptibles d'être
» rapportées.

» Si,, remettant; ses diamants dans-.ses
» écrins, elle a l'aisance qui attire, il ne
» faut- pas, parce que ses simples robes
» de-gaze ou de taffetas-la fbnt comparer
» à la .Vénus de Médicis, ou à:l'Atalante
» -des Jardins de. Marly, — il ne faut pas,«parce que les poètes chantent.ses char-
» mes. et que les peintres font ses por-
»> traits, comme .celui que récompensa le
» Roi, parce que l'artiste eut l'idée de pia-
» rçr la miniature dans le cœur d'une ro-
» se épanouie, — que notre Antoinette- se«figure être parée -des qualités-'dont "w
» la gratifie.
(la fuit* 4 demain). GIQBO* MALDARTIE




